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« Ce qui contribue à donner à l'Histoire les plus fausses couleurs, 
ce sont les Mémoires. » (Jacques Bainville.) 
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Comfortable, isn't it! 


Confortable n'est-ce pas... disent les Anglais en parlant de la Dauphine. 
Et c'est le plus beau compliment qu'un Britannique puisse faire à une voiture, 


Ce que demande un Anglais à sa voiture, c'est avant tout ce confort discret, 
soigné et minutieux qu'il aime retrouver dans son «home ». 

Dans ce pays où une marque étrangère acquiert difficilement droit de cité, 
25000 Dauphines ont déjà fait, par la douceur de leur suspension Aérostable 
et tous les détails de leur confort intérieur, 

la conquête des connaisseurs les plus exigeants... 

Et dans le monde entier, la Dauphine obtient le même succès. 

Elle est vendue maintenant dans 98 pays, 

en tête desquels tous ceux qui ont une industrie automobile prospère. 

Cela signifie que des centaines de milliers d’automobilistes avertis, 

qu'on pourrait croire comblés par les constructeurs de‘leur pays, préfèrent la Dauphine. 


enorme eeeeee 


RENAULT. 


1er en France 3ème en Europe 6ème dans le Monde, produit chaque-jour plus de 2000 Dauphines 
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Tourisme 
en U.R.S.S. 


* Après la visite de 


Nikita  Krouchtchev, 


l'U.R.S.S. vous invite. 





« Voir et Connaitre » 


vous propose des va- 
cances sur les bords 


de la Moskowa à des 
conditions exception- 
elles. 

















; ” 
L Russie devient un pays de tou- 

risme : après les privilégiés (di- 
plomateés, industriels ou journalistes) 
chacun d’entre nous peut librement 
s'y rendre, Passer des vacances sur 
les bords de la Moskowa est aussi fa- 
cile, cette année, que de visiter Ve- 





A Moscou vous découvrirez que : 


© des étudiants vous abordent dans 
la rue (en anglais généralement) sans 
complexe, pour le plaisir de bavar- 
der avec vous ; 

© un journal de mode, un stylo- 
bille, un disque d'Yves Montand sont 
des cadeaux appréciés, des souvenirs 
d’une rencontre, Les amis que vous 
vous ferez vous donneront de menus 
objets en échange et voudront corres- 
pondre avec vous ; 

@ rue Gorki — les Champs-Elysées 
de Moscou — jeunes gens et jeunes 
filles échangent, en se croisant, des 
remarques ironiques ou  flatteuses 
comme sur la Canebière à Marseille 
ou l'Œuf à Montpellier ; 

@. vous pourrez diner au Praha, au 
coin de Verockogo, en compagnie des 
grands personnages du régime (atten- 
tion aux prix) ; 

© certains vins russes peuvent va- 
loir les français au Restaurant Cau- 
casien (il faut compter 50 roubles pour 
un repas) ; 


« Bien sûr, à Moscou vous verrez le Kremlin... » 


nise ou Bruxelles. Mieux, c’est devenu 
aussi abordable et même parfois moins 
coûteux. 

Le goût des voyages à l'étranger 
s’est tellement répandu parmi les 
Français, que les. dirigeants soviéti- 
ques. eux-mêmes en ont tenu compte. 
Nikita Krouchtchev l’a montré au 
cours de sa visite : chaque fois qu’il 
voulait séduire l’un de ses interlocu- 
teurs, il l’invitait à venir en vacances 
à Moscou, 


Une forme de voyage 
indispensable en U.R.S.S. 


S'il était besoin de justifier l’exis- 
tence des agences de voyage, l’'U.R.S.S, 
suffirait à le faire. 11 est là-bas néces- 
saire d’appartenir à un groupe pour 
voir l'essentiel et rencontrer des gens 
intéressants. L’isolé y est perdu et 
vous verrez avec € VOIR et CONNAI- 
TRE » la Russie mieux que si vous 
disposiez de fonds considérables et 
de loisirs illimités, 

Amateurs d'œuvres d’art, amou- 
reux de l’âme éternelle de la Russie 
traditionnelle, curieux des réalités 
quotidiennes ou simples touristes qui 
refusez de vous embarrasser pendant 
vos vacances d'histoire ou . poli- 
tique, e VOIR et CONNAITRE » vous 


propose des formules variées conci- 
liant une organisation parfaite et le 
maximum de liberté, 








@ l'on parle politique sans retenue 
avec des étrangers ; E 

© les gardiens de la paix se font 
réprimander par les passants s'i!s font 
une remarque injustifiée ; 

© les églises, chaque dimanche, at- 
tirent un nombre considérable de 
fidèles. 

Et vous verrez bien d’autres choses 
à Moscou. et vous en verrez aussi 
dans toutes les villes où vous vous ar- 
rêterez, Car les voyages organisés par 
« VOIR et CONNAITRE » vous condui- 
ront dans des régions où bien peu de 
Français sont allés. 
Le choix 


entre quatre formules 


Quatre formules de voyage ont été 
retenues : ; 

@ POUR LES. JEUNES un voyage de 
17 jours (895 NF) est organisé avec 
la collaboration du Bureau de Tou- 
risme International de la Jeunesse So- 
viétique. Le voyage comporte une vi- 
site de Berlin à l'aller et une visite 
de Varsovie au retour, Les déplace- 
ments se font en train. Deux séjours 
de quatre jours pleins sont prévus à 
Moscou et à Léningrad où les accom- 
pagnateurs de «VOIR et CONNAI- 
TRE », aidés par les représentants de 
la jeunesse soviétique, vous feront visi- 
ter les monuments, les musées, mais 
aussi les nouveaux quartiers et les 
usines. Bien sûr, à Moscou, vous verrez 
le Kremlin, le musée Tretiakov et la 
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! AVACANCES 


3 formules nouvelles et originales 


= Croisière odyssée en petit voilier le long de la côte 
DALMATE YOUGOSLAVE. 
2semaines de détentetotale et de pêche sous-marine. 


= Circuit car camping dans les régions les plus pitto- 
resques de la CORSE. 
2 semaines de dépaysement et de découvertes. 


ms ISRAEL en avion direct de Paris à Tel-Aviv 
un séjour inoubliable de 3 semaines en kibboutz. 


et comme chaque année, nos voyages et séjours clas- 
siques dans tous les pays du soleil : BALÉARES, ITALIE, 
ESPAGNE, YOUGOSLAVIE etc. 


Programme détaillé (3 timbres à 0,25) à l'Association de Tourisme (Lie. 391) 


VOIR et CONNAITRE 


13, rue de L 
174, rue St-Jacques - Paris 5° Tél. Odé 2-21 
OO OOO OO OOOROROOROOOOOTOOOOOOOOOOOOORORROOO 0000000000. 


595,00 NF 


354,00 NF 


958,00 NF 
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de - Paris 8° Tél. Lab. 54-87 


è: 


VOIR et CONNAÎTRE 


Ce que l’on voit 
dans les rues de Moscou 


Kaga n£ 





« Vous pourrez dîner en compagnie des grands personnages du régime. > 


nouvelle université sur les Monts Lé- 
nine ; à Léningrad, la ville de Pierre 
le Grand et de la révolution d'Octo- 
bre, vous visiterez la forteresse Pierre 
et Paul, le Musée Russe, où sont réunis 
les collections caractéristiques de la 
peinture russe, le parc Petrodvorez, 
et surtout, le célèbre Musée de l’Er- 
mitage, qui abrite quelques-uns des 
plus beaux tableaux du monde... 

Mais ce n’est pas tout, Ce voyage 
doit permèttre à ceux qui l’entrepren- 
dront de prendre contact avec la jeu- 
nesse du pays pour comprendre sa 
manière de vivre et ses préoccu- 
pations. 

Des départs sont prévus le 9 et le 
30 juillet, le 10 et le 17 août. 


@ UX GñrAND CIRÇUIT EN AUTOCAR 
de 22 jours (1:535 NF) voüs conduira 
à Berlin, Varsovie, Minsk, Moscou, 
Léningrad, Helsinki et Stockholm 
(avec arrêt dans toutes ces villes), 

C'est un programme ambitieux, à 
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« En U.R.S.S. l'isolé est perdu.» 


faire rêver tous les amateurs de dé- 
paysement. 

A l'aller, les voyageurs traverseront 
les grandes plaines de l'Allemagne du 
Nord et de Pologne, Puis, pendant des 
milliers de kilomètres, ils parcour- 
ront les steppes, les champs et les 
forêts de la Russie d'Europe, avec 
des arrêts à Brest, à Minsk, à Smo- 
lensk, dont les noms éveillent irrémé- 
diablement dans la mémoire, les échos 
des combats de la dernière guerre. 

Puis ce sera la découverte de Mos- 
cou où, pendant trois jours, vous 
Jourrez, selon votre désir, vous mêler 
à la foule ou « faire les musées », 
visiter le mausolée où repose Lénine 
ou parcourir le Goum (les grands ma- 
gasins de Moscou), puis vous gagne- 
rez la merveilleuse Léningrad, la Ve- 
nise du Nord, où, dans les rues, vous 
pourrez constater que notre langue 
n’a pas été oubliée, Vous ferez escale 
à Kalinine, une grande ville indus- 
trielle pratiquement inconnue des 
touristes. 

Le territoire russe quitté, vos .va- 
cances ne seront pas terminées pour 
autant. Loin de là. Vous aurez encore 
à faire la connaissance d'’Helsinki, 
construite sur un promontoire dé- 
coupé de baies profondes. Stockholm, 
la cité aux dix mille îles, Copenhague, 
Hambourg la mystérieuse, Brême, 
Arnheim, Anvers. 

I1 est peu de voyages aussi preésti- 
gieux et l'expression « grand tou- 
risme » prend ici tout son sens, Trois 
départs sous la conduite d’accompa- 
gnateurs expérimentés sont prévus 
en autocar de luxe les samedis 9 et 
30 juillet et le 6 août, 


@ POUR LES TOURISTES QUI DISPO- 
SENT DE PEU DE TEMPS «€ VOIR et 


CONNAITRE » a organisé des voyages 





rapides par avion. Il s’agit ici d'itiné- 
raires individuels que vous pouvez 
combiner à votre gré en choisissant 
librement votre date de départ. 

Ces voyages en avion à réaction 
(par « Caravelle » les mereredis et 
samedis ou par € Tupolev » les mardis 
et jeudis) qui vous permettront de pär- 
tir le matin de Paris et de déjeuner à 
Moscou, ont une particularité remar- 
quable : le prix du transport et de la 
pension complète pendant cinq jours 
dans un des meilleurs hôtels de Mos- 
cou est de 1.467 NF, c’est-à-dire très 
exactement le prix du billet seul, si 
vous partez sans"passer par le truche- 
ment de « VOIR et CONNAITRE ». En 
fait votre séjour à Moscou ne vous 
coûte rien. 

Sur place, vous pourrez visiter se- 
lon votre, fantaisie la capitale de 
l'U.R.S.S. ou participer aux visites 
organisées par Intourist. Vous pour- 
rez aussi prolonger votre séjour et, 


MOSCOU 854 Kms, 


ed 595 NF, passer quatre jours à 
ningrad. 


@ UNE CROISIÈRE MAGNIFIQUE sur les 
rivages enchantés de la mer Noire 
est enfin proposée à ceux qui veulent 
combiner le charme et le repos d’un 
voyage en mer sur un bateau confor- 
table avec les joies de la découverte. 

Le « Transilvania », avant de vous 
conduire au Caucase, vous fera visi- 
ter en Méditerranée, Venise, Delphes, 
Athènes, Eleusis, Constanza (excur- 
sions vers Bucarest), En Russie, vous 
ferez escale à Odessa, à Yalta, où s’est 
tenue à la fin de la guerre la fameuse 
conférence, à Sotchi où Krouchtchev 
aime à se reposer. Au retour, vous 
vous arrêterez encore à Tirana et à 
Dubrovnik sur l’Adriatique. 

Ce voyage de Venise à Venise est 
organisé du 4 au 19 juillet, il s’agit 
d’une croisière de luxe dont vous gar- 
derez toute votre vie le souvenir, Mais 
les prix ici encore sont très serrés et 
un grand éventail de tarifs a été étu- 
dié de 750 NF en classe économique 
à 3.450 NF en cabine de luxe. 


NAT un DARAUAANANNMNNNNANANTT Ts 


Cette page spéciale d'annonce a 
été réalisée par Presse Edition Pu- 
blicité pour le compte de l'Asso- 
Ciation de Tourisme (Lic 391) « VOIR 
et CONNAITRE », 13, rue de La- 
borde, Paris (8°). Tél. : LAB, 54-87. 

Permanence Quartier Latin, 174, rue 
Saint-Jacques, Paris (5), TéL : 
ODE,. 72-2L, 

Sur votre demande (joindre 3 tim- 
bres à 0,25 NF) vous recevrez les 
programmes détaillés des voyages en 
URSS. en Europe de l'Est ainsi que 
tous les autres séjours de vacances 
et circuits touristiques organisés par 
« VOIR et CONNAITRE » pour la 
saison d'été 1960. 
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— APRÈS 
LA SAISIE 


« L'Express » vient d’être, de 
nouveau, saisi cette semaine 
(voir la lettre de Françoise 
Giroud en page 6). 


Chaque saisie nous coûte dé- 
sormais, étant donnée l’augmen- 
tation. de notre tirage et du 
nombre de nos pages, entre cinq 
et six millions d'anciens francs. 
Le gouvernement le sait: en 
nous saisissant plusieurs fois 
par an, il compte mettre en 
péril l'indépendance financière 
— donc politique — de « L'Ex- 
press ». 


Notre seule défense possible 
est de faire appel au soutien de 
nos lecteurs. C’est pourquoi 
nous avons dû, et nous nous en 
excusons, porter le prix de vente 
de ce numéro à 1,50 NF. Cette 
augmentation de prix ne couvre 


d’ailleurs que moins de la moitié 
*® notre perte financière. ] 


Le plan en U.R.S.S. 


Dans son article « Le Plan et Nous », 
Michel Bosquet rapporte que « dans 
l'analyse des relations interindustrielles, 
par exemple, la planification française 
est en avance sur la soviétique ». Je ne 
crois pas que ce soit là une référence va- 
lable. 

C'est que les économistes soviétiques 
ont longtemps (et sciemment) ignoré la 
méthode des relations inter-secteurs due 
au professeur Wassily Léontief (de Har- 
vard). Volonté d'’ignorance qui relevait 
d’une condamnation prononcée de l'’or- 
thodoxie marxiste. 

Cette époque est révolue. W. Léontief 
s’en est lui-même rendu compte sur place 
l'an dernier. Une priorité extrême a été 
donnée à l'achèvement d’un tableau éco- 
nomique soviétique, conçu selon les prin- 
cipes et les techniques les plus avancés. 
« Une quantité étonnante de ressources 
matérielles et intellectuelles, nous dit-il, 
a été assemblée en vue d’assimiler les 
principes nouveaux et de les mettre en 
pratique dans les plus brefs délais. » 

Un inventaire complet de l’économie 
est en cours, un centre de calculs muni 
des ensembles électroniques ultra-moder- 
nes est installé à Novosibirsk ; les meil- 
leurs des spécialistes (dont le très célè- 
bre Kantorovitch qui n’a rien à appren- 
dre des meilleurs Amésicains) : voilà un 
effort qui ne laisse aucun doute sur la 
volonté de rattraper un retard certain. 
De cette véritable « révolution », de ce 
tournant, l’on peut attendre une effica- 
cité comme nulle part ailleurs, ni aupa- 
ravant, dans les méthodes et les résul- 
tats de la planification économique. 

C'est là un danger aussi grand pour 


l'Occident que l'avance prise en matière 
de spoutniks, bien que moins visible — 
puisque, semble-t-il, même des spécialis- | 
tes avertis s'y trompent. | 


M. MARANTZ. 
Paris. 


Un préjugé météorologique 


J'ai constaté avec surprise que « L'Ex- 
press », généralement bien informé, avait 
fait largement, dans son dernier numéro, | 


usage des clichés et lieux communs que 
tout Français moyen 
lorsque l’on évoque l'Angleterre. 

A preuve: «La 
fine » (p. 30). Certes, il pleut à Londres, 
mais le régime des pluies est gouverné 
4 les mêmes lois météorologiques qu’à 
Paris, et elles y sont aussi capricieuses. 

Est-ce que le devoir des journalistes 
est de confirmer les lecteurs dans leurs 


traditionnelle pluie | 


aime à retrouver | 


grénpis ou bien est-il de leur élargir | 


esprit ? 
Miss Z. Kameurs, 
London W.C. 1, 


[La Météorologie Nationale — 
qu'on ne peut raisonnablement ac- 
| cuser de préjugé — nous commu- 

nique les statistiques suivantes, 
| représentant une moyenne établie 

sur plusieurs années : ensoleille. 
Î ment annuel à Londres, 1.477 heu- 
H res } à Paris, 1.843 heures.] 


Pour P., Mendès-France 


Je suis très heureux que vous réserviez 
pne place dans votre journal à Pierre 
Mendès-France.. 

I faut lui dire qu'il y a des gens sim- 
les qui l’aiment, qui l’admirent et qui 
e placent bien au-dessus des partis poli- 

tiques. | 

Je lui souhaite beaucoup d'amis et | 
beaucoup de joie dans ses nouvelles 
alliances, | 

Bennarnp BurTaup, 
Paris. 


Une lettre d'Algérie 





Arrêtée en novembre 1956 et condam- 
pée quatre mois après À deux ans de 
ps je n'ai été libérée qu'en novem- 

re 1958. Depuis ma libéraiion, je suis 


(Suite page 6.) 
———— > 








Équipez vos bureaux avec des “outils” 
efficaces qui augmenteront le rende- 
ment de votre personnel : le mobilier 
indispensable à l’activité moderne des 
affaires. 

© Visitez librement nos 

2.200 m° d'exposition 

© 800 modèles loujours en magesin 

@ Une solution pour chaque problème 
pour choque budget 
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PETITES ANNONCES 


29, rue de Marignan - PARIS (8°) - BAL. 19.68 
Minimum 12 mm. encadré (42 lettres, 
signes ou espaces par ligne) 


Tarif : 4, 50 NF le mm. (+taxes 8,52 °] 


PAYABLE D'AVANCE 


DEMANDES D'EMPLOIS 






cherche sit 
Licenciée anglais sonne Len! 
Fr. ou G.-B. Not, dactylo, Ecr. L'Express n° 5903 
29, rue de Marignan, PARIS (8°) 


ARDENNE SONT SEP D OR CONNAITRE RAP ARE 
OFFRES D'EMPLOIS 


CABINET D'ARCHITECTE RECHERCHE 
- | Dessinateur débutant 
- } Commis d'Arch., Îne, poss. dev. ch. d'ag. si 
compét. Poss. arr. hor. trav. av. cours, Mai, 73.12 


APPARTEMENTS (Construction) 
120, RUE DE LA TOUR 


Appartements 3 à 6 pièces, confort. Fondations 
on cours. Livraison juillet 61 - RIC. 45-99 


APPARTEMENTS (Vente) 
PL. MALESHERBES 7" 


terrasse, vue, appartement 5 pièces 160 m2, grand 
confort, parfait état 
DORMION - |7, rue La Trémoille - ELY. 24-82 












MEUDON BELLEVUE 
heu. ie de Pile RIC. 45-99 
PROPRIÉTÉS 
ACHETERAI FERMETTE 


MEME A AMENAGER, REGION MANTES 





Ecrire L'Express n° 5738, 29, r. de Marignan (8) 


| LOCAUX COMMERCIAUX 










à louer, libre 15 mal, 55 m2 
au so! + sous-sol. Ecrire 


Paris-11e 








MAGASI 


M. LECOUVEY, 5, bd de Belleville, 


VACANCES 


Ds villa vue mer, jard. tr. bel 
app. meubl. mai et juin, stud. 
av. cuis, et douche en août. Prix rais. Ens. loc. 
dep. oct. Dr Ivaldy, v. Georgette, Terres Chaude: 





MENTON 





MARCHANDISES (Achat) 


À RER 2 © TR AS A 
C.T.S. ACHETE aux plus hauts cours GRAND 






COMPTANT tous articles tissus, confection, chaus 
Convoquez-nous sans engagement. Paris 


sures. 
LOU. 79-86. 


Province, 76, rue de Cléry - 





OCCASIONS 





RECHERCHE BEAUX 
ANTIQUAIRE MEUBLES ANCIENS 
sièges, tapisseries - LES BELLES EPOQUES, 
88, boulevard de Courcelles - WAG. 04-89 





COURS ET LEÇONS 
LEÇONS DE RUSSE 


Répétitions, prépar. aux examens, convers, Profess. 
d'origine, Mme Novitch. Tél. h. repas PAS. 68-01] 





DIVERS 
L'ŒUVRE FAMILIALE 


Marlages niv. élevé et situat, de choix (26 année) 
DE RUSSEL, 53, rue Legendre, PARIS 


AGENCE DE PUBLICITE CHERCHE 


PHOTOS AMATEUR SKI 


(en noir) pa importante agence de voyages. 
Achat tarif de reproductions. Se présenter mer- 
credi 27 courant de 13 heures à 19 heures. 
P.E.P., 33, rue du Dragon - PARIS 


Mmes DESACHY-BUTNAR 


MARIAGES DE HAUTE REPUTATION 
44, rue de la Chaussée d'Antin + TRI. 29-80 


Travaux de Peintures 
Dépoussiérage 
Mise en état - Entretien 
Vitres - Tapis - Parquets 
RABOTASE - ENCAUSTIQUABE 
Vernissage parquets 
( MAR. 47-60 et 61° ] 


'L'IMPECCABLE 





Tirage des 1.P.A. 
CP Raymond “Séguin 


pes lue 


Composition de TYPO-ELYSEES 
91, avenue des Champs-Elysées, PARIS 
« L'EXPRESS » 5. À. La Nouvelle Vague, 
Le resp, de la publication 4 J.-J. Servan-Schreiber 
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POUR QUE VOUS PUISSIEZ LIRE 
a EX PRESS» QUOI QUIL 
ARRIVE : ABONNEZ-VOUS 


Lecteurs de « L'Express », si vous voulez permettre à 
votre journal de continuer à vous informer librement, 
malgré les saisies illégales et répétées, ordonnées par le 
gouvernement ; et si vous voulez être sûrs de pouvoir le 
lire en toutes circonstances ; nous vous proposons de vous 
abonner en profitant de l « Abonnement spécial 1960 » 
que nous venons de créer, et qui vous donnera droit désor- 


CES 


us D 
5% Î | BULLETIN D'ABONNEMENT 


(à renvoyer à « L'Express », 29, rue de Marignan, 
Paris (8°) 
























DD 1 rte nee de 00e SVT lose et ET 


désire souscrire un abonnement nouveau d'un an. à 
« L'Express » donnant droit : 
cohorte 


— aux services de Madame Express. 


— à la nouvelle « lettre confidentielle ». 





— au livre que je choisis, dédicacé par son auteur. 


TL cr nine Dh Car ce cn agenve ‘ . 
mais à ! 
ESS PROS de PRE ST" TELE : 1° - une économie de 1.500 francs (15 N.F.) sur l'achat 
50 NF. au numéro ; 
Je vous envoie ci-joint la somme de (France) 
60 NF. MR . : 
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La lettre de <L'Exr 


Un she Si € 


nuit. Lumière. Té- 
léphone. La voix de notre ad- 
ministrateur : « L'Express » 
a été saisi. 


— Il est cinq heures du matin. 
C'est la cinquième fois que le scénario se répète 
depuis le 13 mai. Maïs en général les ministres ont 
la bonté de se décider avant minuit. Cette fois, les 
délibérations du « gouvernement » ont donc été 
plus laborieuses. 

Curieusement, nous n'avions précisément, cette 
semaine, aucune appréhension. L'article de P.-M. de 
La Gorce, qui nous vaut la sollicitude des pouvoirs, 
nous n’en sous-estimions pas limportance, au 
contraire. Nul problème n’est peut-être aujourd’hui 
plus important que celui dont il traitait : celui des 
jeunes gens dont la conscience se révolte au 
moment de servir en Algérie. 


Sur le fond, nous avons déjà pris clairement 
position ici. Mais que cela plaise ou non, le pro- 
blème existe. Et il est tragique. Et si mous le res- 
sentons, intensément parce que, très proches de 
nous, des jeunes gens atteignent l’âge de l’incor- 
poration, c’est, chacun le sait bien, un problème 
qui concerne intimement toute la nation. 


U NE conférence de presse organi- 
sée en plein Paris, la semaine dernière, par 
M. Francis Jeanson, bien qu’ soit « recherché » 
par la police, avait révélé à ce sujet un certain 
nombre de faits. Et, mardi après-midi, nous nous 


Courrier 


Anterrogions : devions-nous, oui ou non, rappor- 
ter ces faits ? L'article de P.-M. de La Gorce, 
pondéré, sérieux, strictement informatif, était irré- 
prochable. Nous hésitions cependant... 

A six heures, nous parcourions les éditions de 
la presse du soir: la conférence de presse de 
M. Francis Jeanson était largement rapportée dans 
« Paris-presse » par un reporter français qui s’y 
trouvait en personne, et elle était présentée de 
telle sorte que larticle ne pouvait échapper au 
lecteur le moîns attentif (voir pages 10-11). 

La vente de ce journal gouvernemental s’effec- 
tua librement. Dès lors, nous n'avions plus à tergi- 
verser sur l'opportunité de diffuser à notre tour 
les informations de P.-M. de La Gorce. 

Pourtant, jeudi, dans la nuit, « L'Express » était 
saisi. 

Jamais les choses n'auront donc été plus claires. 
Quand le « gouvernement » saisit « L'Express », 
ce n’est pas pour empêcher la diffusion de telle 
ou telle information. C’est parce que toute occa- 
sion lui est bonne de nous affaiblir par des ponce- 
tions d'argent considérables et de tenter de créer 
ainsi le pire des réflexes, celui qui émascule désor- 
mais, il faut bien le dire, presque tous les jour- 
naux français : l’auto-censure. 


L A Hberté de la presse doit être 
maintenue « dans les limites où elle ne risque pas 
de troubler lordre publie » ? Jamais un gouver- 
nant américain ou anglais n’oserait risquer une 
telle formule. Maïs soit, admettons. Il y a donc 















deux presses aux yeux du « gouvernement » fran- 
çais ? Celle que l’on protège et celle qu'il faut 
détruire ? 

La question pouvait se poser : la réponse ne 
fait désormais plus de doute. 

Interrogé par M. Diligent, député M.R.P, du 
Nord, sur le principe des saisies, M. Louis Terre- 
noire, ministre de linformation, répondait le 
9 avril que « le recours à ce procédé doit conser- 
ver un caractère tout à fait exceptionnel », 

Si nous avions douté du caractère « exception- 
nel » que « L'Express » présente aux yeux de 
M. Terrenoire, un petit fait supplémentaire nous 
eût d’ailleurs édifiés : 9 

Radio-Luxembourg avait organisé, pour jeudi 
matin, dans le cadre de l'émission « Face à la 
presse », un débat sur la liberté de la presse entre 
M. Terrenoire et quatre journalistes, représentant 
respectivement « France-soir », « Le Progrès de 
Lyon », « Le Monde » et. « L'Express ». 

M. Terrenoire accepta le principe, agréa les deux 
premiers interlocuteurs soumis à son approbation, 
mais désigna nommément le seul rédacteur du 
« Monde » avec lequel il consentait à s’entretenir, 
Je devais représenter notre journal dans ce débat. 

— Quoi ? dit M. Terrenoire. Françoise Giroud ! 
Je n’en veux pas. 

Merci, M. le ministre. 

C’est un hommage que, involontairement je n’en 
doute pas, vous venez de me rendre là. 


= 
l'rongçouc Giroua, 







































(Suite de la page 4.) 


assignée À résidence à Alger. Actuelle- 
ment, je suis maîtresse internat au 
lycée de jeunes filles de X.. et étudiante 
À la Faculté. 


A Pâques, j'espérais profiter des va- 
eances pour avancer mes révisions. Mais 
mon projet s'écroula aussitôt car la po- 
lice me convoqua, au commissariat du 
Ruisseau, le vendredi 8 avril 1960. 


Après m'avoir présenté une feuille 
ronéotypée et portant mes nom, prénoms, 
profession et adresse, les policiers m’ac- 
cusèrent d’avoir eu de nouveaux contacts 
avec le F.L.N.,, prétendant avoir décou- 
vert une feuille accusatrice au cours d’un 
accrochage. N'ayant jamais eu d'activité 
politique depuis ma libération, je niai 
ces propos. Ils se contentèrent alors de 
soutenir le contraire, en promettant de 
me faire entendre de æfaux témoigna- 
ges » enregistrés sur magnétophone et qui 
m'accusaient. 

Comme je niais toujours, fls n'’insis- 
tèrent pas. Ils me proposèrent alors le 
marché suivant : déchirer, en ma pré- 
sence, le mandat d’arrêt délivré par le 
juge d’instruction contre moi, à eondi- 
tion de les aider. Bouleyersée par ce 
genre de manœuvre, je leur fis remar- 
quer que mon arrestation, dans ce cas, 
serait arbitraire. Ils se contentèrent de 
me faire la réponse suivante : « Arbi- 


Dès le mois 
de‘ Mal... 


PARIS + ROME 
Services quotidiens 


LAS SE SD PL 


SERVICES QUOTIDIENS ! 
HORAIRE IDÉAL !.. 


traire ou pas, c’est comme cela : si, ma- 
demoiselle, vous n'avez pas encore été 
arrêtée, c’est seulement parce que vous 
êtes pupille de la Nation. Nons savons, 
en outre, que les tortures et la prison ou 
l’internement me vous rendraient que 
lus mauvaise, Aussi, nous avons pré- 
éré vous avoir par l’amiable : vous nous 
devez bien cela ». Comme je refusais tou- 
urs, l’un d’eux m'obligea, sous menace, 
écrire sous sa dictée une attestation par 
laquelle je m'engageais à leur fournir 
des renseignements concernant la rébel- 
lion. « Vous êtes assez fine, me dirent-ils, 
pour nous aider comme vous l’avez fait 
pour le F.L.N. Mais surtout n’essayez pas 
de prévenir qui que ce soit ou de nous 
cer un tour, car il nous suffirait de 
aire parvenir votre attestation dans le 
maquis, pour que vous soyez exécutée ». 

Ils me fixèrent ensuite un rendez-vous 
pour le mercredi 13 avril en ajoutant ! 
«On sait très bien que ce travail vous 
déplaît, mais vous le ferez ». 


Je ne me suis pas rendue au rendez- 
vous fixé et ce matin, une lettre est ve- 
nue me rappeler à l’ordre. La voici ! 


« Mademoiselle, 

« Vous avez reçu récemment la visite de 
notre représentant avec qui vous avez 
ébauché les clauses de notre futur 
eontrat. 

«Votre absence au rendez-vous fixé 
pour la conclusion de nos accords nous 
oblige à vous rappeler vos engagements, 

« Notre représentant, toujours à votre 
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disposition, vous demande de bien vou- 
loir vous trouver jeudi 21 avril 1960 au 
lieu et à l’heure convenus pour le précé- 


dent rendez-vous. » 
XXX. 
Algérie. 


+[Le cas de notre correspondante, 
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L'ÉDITORIAL DE J.-J. SERVAN-SCHREIBER 





Le plus 


mauvais 
système 


N matin, cette se- 

maine, le bulletin 
d'information de la radio a commencé 
son émission par cette intéressante pe- 
tite phrase : « En l'absence du géné- 
ral de Gaulle, il y a peu de nouvelles 
politiques à Paris.» 

C'était dit sans ironie. Mais ça va 
loin. C’est un bon résumé du régime. 
il évite de lire les 92 articles de notre 
Constitution : cette simple constata- 
tion, pertinente, les remplace, Le 
gaullisme, c’est cela, ni plus ni moins, 

Ce n’est pas, comme on peut le 
craindre ou le proclamer à gauche, 
une sorte de fascisme, Ce n’est pas, 
comme l'état-major et la droite le re- 
doutent, un libéralisme sournois. Ce 
n’est ni une politique de paix en 
Algérie, ni une politique de guerre. 
C’est seulement l’absence, et de doc- 
trine, et de politique, et de program- 
me : c’est la présence du général de 
Gaulle à l'Elysée — point. Le compte 
rendu de la pre du pays, c’est 
la gazette des faits et gestes du chef 
de l'Etat ; et quand il est en voyage, 
c’est son carnet de route. 

Comme ïil se trouve — ce n’est 
d’ailleurs pas pure coïncidence — que 
le personnage a de l’allure et du ton, 
qu'il est à la fois un merveilleux acteur 
et un très habile metteur en scène, 
ce Théâtre de Poche est, à bien des 
égards, plus séduisant que le Châtelet 
brouillon, cacophonique, du régime 
parlementaire. Je comprends qu'on 
apprécie, du point de vue artistique, 
la différence de classe. 

Et pour ceux qui seraient tentés 
d'oublier («Que la République était 
belle sous l’Empire ! >) les discordan- 
ces, les ratages, les couacs du régime 
d’Assemblées, à trop regarder les dé- 
fauts du pouvoir personnel, il suffit 
de tourner les yeux vers notre sœur 
latine. < Voyez l’absurdité de cette 
crise italienne... >», nous dit François 
Mauriac. 


C7 une bonne ma- 
nière, en effet. Si nous 
nous intéressons encore à la politique, 
il est très recommandable d'examiner 
ce qui se passe en Italie, de le compa- 
rer aux choses de chez nous, pour en 
tirer qe leçons. 

En bref, le système, en Italie, est 
bloqué. Que la « crise >» gouvernemen- 
tale ait duré cinquante dors n’est 
pas le plus grave. Les affaires cou- 
rantes se passent très bien de gouver- 
nement, nous le savons, Mais cette ex- 
trême difficulté à résoudre la crise 
traduit en surface une paralysie pro- 
fonde très réelle, 

Le parti démoerate-chrétien, qui est 
le parti de gouvernement, ne peut ni 
gouverner à gauche, ni gouverner à 
droite, Pourquoi ? 

Parce que s’il veut faire, selon le 
vœu de certains de ses chefs, une 
politique conservatrice, il est mino- 
ritaire au Parlement et très minori- 
taire dans le pays : les députés fascis- 
tes, monarchistes et chrétiens conser- 
vateurs représentent ensemble environ 
35 % de l’Assemblée et 25 % des voix 
aux dernières élections. 

S'il veut faire une politique pro- 
gressiste, comme le souhaitent un 
nombre croissant de leaders catholi- 
ques, il doit s’allier — ouvertement 
ou tacitement — avec les socialistes 
de M. Nenni. Il est alors lâché par 
son aile droite, cléricale, car toutes les 
plus hautes autorités religieuses ont 
décrété un interdit catégorique contre 
< tout compromis avec les maræistes », 
qui déterminerait pourtant une large 
majorité parlementaire, 

Ni ouverture à droite, ni réelle ou- 
verture à gauche : un gouvernement 
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formé aujourd’hui en Italie est con- 
damné à l’immobilisme dès sa nais- 
sance, Et c’est ‘pourquoi, même si la 
crise se résout sur le papier, il conti- 
nuera, en fait, à ne pas y avoir de 
>rogramme ni d'action gouvernemen- 
fale ; le pouvoir demeurera impuis- 
sant, Nous connaissons cela : la IV* 
n’est pas si lointaine. Et lon peut, 
sur ce thème, broder d’interminables 
et justes pamphlets contre le parle- 
mentarisme, 


R EPASSONS mainte- 
nant, pour un ins- 
tant, les Alpes et venons chez nous. 
Voici l’ordre, la hiérarchie, l’autorité, 
en place. Le pouvoir est stable, Plus 
de crises, plus d’Assemblées omni- 
pones plus de combinaisons par- 
ementaires, plus dé foire d’empoigne 
des partis : l'exécutif est assuré de sa 
survie, libre de son action, pratique- 
ment tout-puissant, La différence en- 
tre l'Italie parlementaire et la France 
consulaire ne peut pas être plus écla- 
tante, La comparaison est donc fort 
instructive, 

Que nous apprend-elle ? Que der- 








(Agip.) 
LE PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE, A SON DÉPART POUR L'AMÉRIQUE. 
Entre le Théâtre de Poche et le Châtelet. 


rière des apparences si opposées, le 
contenu politique est le même : le pou- 
voir est minoritaire, immobile et pa- 
ralysé, ici comme là-bas. 

Le problème virulent de l'Italie est 
la misère des régions sous-dévelop- 
pées : il exigerait une direction gou- 
vernementale vigoureuse de l’écono- 
mie (dont des nationalisations' et la 
réforme agraire), qui est actuelle- 
ment exclue : car l’alliance à gauche 
c'est le conflit ouvert avec l’autorité 
dominante, celle du Vatican et de 
l’Argent. 

Le problème de la France, c’est le 


7 Qu'en dit Mendès-France ? 
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ourrissement de la guerre algérienne. 
ous: avons vu comment et pourquoi 
le pouvoir se garde d’y toucher, inti- 
midé par sa droite et son Armée, 

Immobile, paralysé sur les affaires 
les plus graves, le pouvoir est mino- 
ritaire sur le problème des conscien- 
ces : les Italiens, dans leur majorité, 
sont laïcs, les Français beaucoup plus 
encore ; le pouvoir cependant est clé- 
rical, à Paris comme à Rome, 


LORS ? Si deux sys- 

tèmes institutionnels 
apparemment si différents, l’un ultra- 
présidentiel, l’autre d’Assemblées, don- 
nent aujourd'hui un résultat politique 
semblable, n'importe quel élève de 
mathématiques élémentaires et tout 
observateur de bonne foi en conclu- 
ront qué la cause de l'impuissance 
n’est pas essentiellement dans les ins- 
titutions, mais ailleurs, 

Et c’est bien, en effet, de l’équilibre 
des forces sociales qu'il s’agit. Plus 
précisément : les forces dominantes 
— Argent, Armée, Eglise — continue- 
ront-elles, par leurs moyens d’action 
et de propagande, à maintenir la gau- 
che divisée, ou bien cet anticommu- 
nisme entretenu à merveille sera-t-il, 
à gauche, surmonté par une prise de 
conscience d’un intérêt supérieur 
commun ? 

La question ne se pose donc pas au 
niveau du pouvoir et des institutiens, 
mais au niveau de l’opinion publique 
et de son information. Si les crises 
italiennes en chaîne mènent à de nou- 
velles élections, si les conséquences 
concrètes de la politique réaction- 
naire et cléricale sont peu à peu mises 
en valeur par les débats publics entre- 
tenus par les partis en présence, la 
société italienne évoluera, progres- 
sera, Avec les à-coups, bien sûr, les 
reculs, les pertes d'énergie, les erreurs, 
qui sont le lot inévitable et naturel 
de toutes les sociétés humaines. Mais 
tant que le débat public demeure ou- 
vert, tant qu’il est mené auprès de 
l'opinion publique par des partis en 
mesure d'accéder, par le Parlement, 
au pouvoir, le citoyen existe et fonde 
la République, 

Quand le Parlement ne détient plus 
aucun pouvoir réel, que l'exécutif 
n’est en fait plus responsable, qu'il 
n’a aucun compte public à rendre de 
son action ni de ses intentipns, alors 
la démocratie se vide, les partis de- 
viennent des fantômes, les journaux 
s’assoupissent et ceux qui résis- 
tent sont saisis, l'information n’a 
plus de prise, l'opinion se débran- 
che, et la voie du progrès se bouche 
de plus en plus solidement, L’effon- 
drement, à terme, d’un pareil sys- 
tème est inévitable, et sa succession 
est tout à fait imprévisible car le 
pays se dépeuple de citoyens. 


ENTRE la France 
consulaire et l'Italie 
parlementaire, mis à part le côté dé- 
coratif et artistique qui est en effet 
tout à notre avantage, il y a égalité 
dans l’impuissance actuelle du pou- 
voir, mais inégalité dans l'espoir — 
en faveur des Italiens. 

C’est Churchill qui a raison : « La 
démocratie parlementaire est le plus 
mauvais des systèmes — à l'exception 
de tous les autres.» Cette leçon éter- 
nelle, notre génération de Français 
devra l’apprendre à son tour. 


J.-J. S.-S. 





La collaboration hebdomeaire de Pierre Mendès-France, 
que nous avons annoncée à nos lecteurs, commencera avec 
le prochain numéro de « L'Express ». Désormais, chaque 
semaine, nous publierons le compte rendu d’un entretien 
avec l’ancien chef de gouvernement sur les principaux 


événements de l’actualité, 














LE DOSSIER ATOMIQUE 
DE GAULLE-EISENHOWER 


@ Vendredi, le général Lavaud, chef d'état-major 
général des Armées, a remis au général de Gaulle 
le dossier du programme d'armement atomique fran- 
çais. Ce dossier comprenait : 

© le point des essais en cours à Reggane ; 

© le calendrier approximatif des prochains essais; 

© l'estimation des besoins de la France au cas 
où elle obtiendraïit des Etats-Unis une aide pour le 
développement de son armement nucléaire. 

Objet de ce dossier : la préparation des conver- 
sations de Gaulle-Eisenhower à Washington sur les 
Dee atomiques et le problème du désarme- 


“Chase, du rapport du général Lavaud: les 
expériences qui doivent avoir lieu dans le courant 
de l'année mettront la France à un niveau tel qu'il 
ne sera plus possible de la laisser en dehors d'un 
accord sur le désarmement nucléaire. 

Les trois membres actuels du « Club atomique », 
Etats-Unis, Grande-Bretagne et U.R.S.S. se sont 
en principe entendus sur l'arrêt des expériences 
nucléaires et pour la « fermeture » définitive de leur 
club. Mais il faut encore certains délais avant qu'ils 
concluent entre eux un accord effectif. Dans l'inter- 
valle, l'armement atomique français aura fait de nou- 
veaux progrès. À l'Elysée, comme à l'Etat-Major 
général de la Défense, on estime maintenant que 
dans cette course la France pourrait gagner. 

Au Quai d'Orsay, on est d'un avis opposé. Les 
fonctionnaires des Affaires étrangères s'occupant 
des questions de désarmement objectent : 

1° que l'armement nucléaire français est loin 
d'être au niveau à partir duquel les Etats-Unis nous 
aideront à devenir membre égal du « Club ato- 
mique » ; 

”_ 2° que nous sommes toujours sous la menace d'un 
accord Etats-Unis - Grande-Bretagne - U.R.S.S. nous 
laissant isolés dans notre effort d'armement ato- 
mique ; 

3° que la position internationale de la France 
serait alors très mauvaise face aux attaques des pays 
africains et asiatiques. | 

















M. MICHELET A TROUVÉ 
UNE REMPLACANTE 


@ M. Michelet, ministre de la Justice, devait pour- 
voir cette semaine au remplacement à son cabinet 
de M. Gosselin — son ancien camarade de dépor- 
tation à Dachau — dont il s'était séparé, il y a 
quinze jours, sur l'ordre de M. Debré. 

«Je prendrai un nouveau collaborateur plus à 
gauche que Gosselin lui-même », a-t-il déclaré à des 
amis. 

Le choix de M. Michelet vient de se porter sur 
une avocate, Mme Maziol. De qui s'agit-il ? 
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Depuis 100 ons, 5 générations ont fait 
confionce à l'eou d'EVIAN. 


Aujourd'hui comme hier EVIAN source 
Cachat reste l'eau prélérée des petits et 
des gronds. - 


© L'eau d'EVIAN dé: 
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diol de vente des 
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CORRESPONDANCES EXPRESS 


Mme Maziol à fait partie du groupe des avocats 
chargés de la défense des accusés au procès Kovacs 





(Bazooka). Elle a été également avocate de Perez, 
l'adjoint d'Orti:; aujourd'hui inculpé « d'atteinte à la 


sûreté intérieurs de l'Etat, à la suite des événements 


du 24 janvier à Alger. 




















RAPPORT CONFIDENTIEL 
DE L’O.N.U. r: L'ALGÉRIE 
INDÉPENDANTE EN 1963 


@ Un des experts les plus écoutés de l'O.N.U. sur 
les affaires africaines, M. Heïindrich Wieshoff, vient 
de rédiger à l'intention de M. Dag Hammarskjoeld, 
secrétaire général des- Nations Unies, un rapport 
confidentiel où, étudiant les perspectives politiques 


UN CRIME ODIEUX RESTÉ IMPUN1 l 


LE 13 MAI S LA FILLE AÏNÉE DE & sat, 
EST KIDNAPP 4 TS m£ À 
encou flonelé pour payer La aamçan ! 





qui s'ouvrent à l'O.N.U. dans les années à venir, il 
prévoit, entre autres, que l'Algérie sera indépen- 
dante en 1963. 

Voici les éléments essentiels de ce rapport : 

1° M. Wieshoff établit pour l'ensemble du conti. 
nent africain un calendrier politique selon lequel 
tous les pays de ce continent seront indépendants 
d'ici à 1965. Les étapes sont les suivantes : 


1961 : tous les membres de la Communauté fran- 
çaise ; 


1962 : Ruandi, Tanganyika, Ouganda, Nyassaland, 
Kenya ; 
1963 : outre l'Algérie, la Rhodésie : 


1964-1965 : les pays du Sud-Ouest africain ; les 
pays sous domination portugaise et sous domination 


espagnole, ces derniers pouvant obtenir leur indé. 
pendance dès 1962-1963. 


Quant à l'Afrique du Sud, M. Wieshoff estime 
que son avenir est incertain, mais qu'elle sera vrai- 
semblablement le théâtre de violences et que la libé- 
ration du continent africain y précipitera l'évolution 
de ina TU SR 














2° Il est essentiel, poursuit M.: Wieshoff, que le 
secrétariat général de l'O.N.U. établisse son pro- 
gramme politique, économique et social en fonc- 
tion de ce calendrier, malgré des surprises toujours 


3° Il faut prévoir que les pays africains indépen- 
dants qui feront ‘eur entrée à l'O.N.U. au cours des 
cinq prochaines années [une trentaine), se désinté- 
resseront de la compétition Est-Ouest, et se défini- 
ront en fonction de l'opposition entre les pays déve- 
loppés et les pavs sous-développés. On passera d'un 
conflit Est-Ouest à un conflit Nord-Sud. 


4° Les grands prob'èmes de politique internatio- 
nale se rangeaient jusqu'ici sous treis grandes rubri- 
ques : conflit F:t-Ouesf, coloniaïisme, rapports entre 
pays développes et pays sous-développés. 

M. Wieshoff esfie due tous les problèmes rele- 
vant de la première rubrique. vont désormais être 
réglés autour de autour des tab'es de conferences, plus ou 
moins en dehors de l'ONU Quant aux problèmes 
coloniaux, ils appertiendront d'ici cinq ans au passé. 

Le centre des préoceupafions de l'ONU. sera 

lors la alors la question des rapports entre pays développés 
3 et pays et pays insuffisamment + développ és. Le secrétariat 
général < des Nations Unies doit donc se pes à 
cette éventualité. 








PALAIS-BOURBON : 
LE RENDEZ-VOUS D'AVRIL 


@ La rentrée parlementaire du 26 avril marquera 
une reprise de contact entre un Parlement dont les 
droits et prérogatives ont encore diminué, et un 
Exécutif dont la souveraineté ne cesse de s'accroitre. 


Au cours des dix-neuf semaines écoulées depuis 
la fin de la dernière session ordinaire des Assemblées 
[18 décembre 1959), les principales étapes de cette 
double évolution ont été les suivantes : 

2 février : par 441 voix contre 75, l'Assemblée 
nationale accorde au gouvernement les pouvoirs 
spéciaux « nécessaires pour assurer le maintien de 
l'ordre, la sauvegarde de l'Etat et de la Constitu- 
tion, la pacification et l'administration de l'Algérie ». 





5 février: remaniement ministériel qui donne 
pour la première fois l'avantage numérique aux 
ministres « techniciens » (11) sur les ministre parle- 
mentaires ou anciens parlementaires {10). 

14 février: création d'un comité restreint des 


affaires algériennes sous la présidence du général 
de Gaulle. En conséquence, le Conseil des ministres, 
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considéré en tant que tel et dans son ensemble, n'a 
plus à connaître du détail de ces affaires. 
21 février : création, dans les mêmes conditions 


et avec les mêmes objectifs, d'un comité restreint 


” pour les relations avec les Etats de la Communauté. 


18 mars : interprétant les articles 29 et 30 de la 


Constitution, le général de Gaulle refuse la convo- 
cation du Parlement en session extraordinaire pour 
examiner les problèmes agricoles. Cette convocation 
était réclamée par plus de la moitié des députés 
(287 sur 552). 

17 avril: publication d'une ordonnance sur l'état 


d'urgence qui enlève, pendant douze jours, au Par- 
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lement tout droit de contrôle sur les décisions prises 
ou à prendre en cette matière. 


Trois questions se posent à propos de cette ordon- 
nance, dont M. Terrenoire n'a pas parlé à l'issue du 
Conseil des ministres du jeudi 14 avril et que la 
R.T.F. n'a mentionnée que le lundi 18, sans commen- 
taire. 

1° N'a-t-il pas été convenu, au cours du Conseil 
des ministres de jeudi, que le gouvernement pourrait 
utiliser cette ordonnance même en l'absence du chef 
de l'Etat ? 

” L'article 21 de la Constitution ne permet-il pas, 
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du reste, au Premier ministre de suppléer le Prési- 
sident de la République, «à titre exceptionnel », 
pour présider le Conseil des ministres ? 


2° En s'attribuant, d'autre part, de nouveaux pou- 
voirs, en instituant pour l'état d'urgence une procé- 
dure identique à celle de l'état de siège, le gou- 
vernement ne procède-t-il pas à une révision clan- 
destine de la Constitution ? 

3° N'y at-il pas contradiction entre cette initia- 
tive et la promesse faite le 2 février par M. Debré 
que le vote des pouvoirs spéciaux n'autoriserait, en 
aucun cas, le gouvernement à remettre en cause les 
libertés essentielles ? 
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armunon | LES ÉTRA 


TOXIQUE ! 


| Après la saisie 


midi. 









L'article de « Paris-presse » (dont le fac-similé se trouve 
ci-dessous) a été publié et librement diffusé mardi après- 


En rapportant les propos mêmes de M. Francis Jeanson, 
cet article est, sur certains points, plus détaillé que nous 
n'avions jugé souhaitable de l'être, dans l'article de P.-M. 








DU ‘’ PROFESSE 





en +, fort Voici le vécit intégral Georges Arnaud, gauche. Lorsque le & février, les tomates, 
oil de Georges , sous 

nn en seul témoin français de la « conférence de M. Guy Mollet changes d'idée et décida de 
Nous tgnorons les raisons presse » de Francis Jeanson. faire, au lieu de la paix, ls guerre ; lorsque 
qui ont pu pousser M. Fran- le peuple français eût encaissé ce soufflet, les 
cis Jeanson À faire ces E 24 février, les gros titres des jour- dirigeants de ls gauche se mirent à confondre 
« confidences » ct M. Geor- COL, sas sunoncuient 1 éécouverte d'un systématiquement action politique et sondage 
ES em + réseau français de soutien au FLN, d'opinion. 

dont le fondateur et responsable numéro un, > Cu bien qu'il expose là 


TÉ 
ï 


Francis Jeanson, alias € le professeur », était 
er fuite. 
> Faut-il n'y voir qu'un signe de désordre ? 


k 
: 
k 


? Recherché à grand bruit par la DST. avec : 

L'homme que U on b:rrages eur les routes, contrôles renforcés aux ee _ : RS Te 

croyait traqué frontières et participation de toutes les autres 4 Lui épargner en choc. Or le rôle de la 

polices, Francis Jeanson a tenu une conférence gauche n'était pas, n’est pas de se mettre à la 

Ceux-ci partageront sans de presse à Paris vendredi dernier, é. 
doute notre étonnement de- remorque de l'opinion. Il est de lui dire la v 

vant l'étrangeté cette rité, même amère. Il est de ln susciter, de la 

soulever, Tout est là. 


remarque- 
u'à lexception 
de Georges Arnaud, tous les 
journalistes invités étaient 


Un jeune homme 
de bonne compagnie 


» Au milieu du salon, dans un apparte- 
ment bourgeois, on est reçu par un jeune 
homme de bonne compagnie, sans-autre signe 


L’illégalité 
» Et c'est à partir de là que cet homme « 
décidé de changer de terrain, de sortir de la 


des correspondants de jour- sk légalité, 
Cette mnat- À. particulier, Brun, mince, pas très grand ; un 
festation paraît ainsi avoir complet bien coupé, l'allure qui va avec : — I fallait que fussent mis en œuvre les 
c'est Francis Jeanson, que je croyais ne pas Préceptes de cette gauche devenue platonique ; 


pour objet de faire véhicu- 
ler, de préférence par la 
presse étrangère, un certain 
nombre des thèmes sur les- 
quels le F.L.N. et ses alliés 
orchestrent leur nouvelle 
offensive psychologique. 
La lecture attentive dé ce 
montre bien lesquels : 


connaître. Mais 1] me dit que nous nous som- 
mes déjà rencontrés, 

» Dès qu'il parle, on remarque l'extrême 
vivacité du regard. Cette vivacité ne procède 
pas d'un sentiment d'inquiétude, Ses gestes, 
ses attitudes corroborent une surprenante évi- 
dence-: dans une situation à tout le moins aven- 
tureuse, « le professeur » est tranquille comme 
Baptiste, 

» Une quinzaine de journalistes sont pré- 
ments. Je suis le seul Français. Jeanson prend 
place derrière une petite table. Il tient les 
pieds croisés sous sa chaise, Plus que dé- 
contracté : 11 part à froid, d’une voix un peu 
lente, un peu lourde, Deux minutes plus tard, 


» Sa voix, quand fl parle des Algériens, 
prend la gravité d'accent d'un sen‘::ment véri- 
table, Au reste, son amitié pour eux n'est pas 
à mettre en doute. Sans elle, toute l'histoire se- 
rait inexplicable. Mais cette amitié se doublait 
déjà d'une vuë politique. 


le FLN et ses alliés ne sont il est échauffé. I1 parlera très librément pen- — HN fallait demain acquise 
nullement affaiblis par l'ao- dant une heure et demie, avec une netteté pe. LEE D: l'Algérie, ee en fussent 
| . L th d l'O ini J'étais seul us faire ti dois der ve 
Qui veut trop e mytne de pinion quo je mo lo sols Plus D lat mécano que 
4 . naquit une organisation française qui se ran- 

Prouver. Publique gorait sans liens de subordination aux côtés 
Le. node — Fruit de mes voyages répétés en Afrique dr À 4 Tr Er 
tifs de propagande qui du Nord, et de coux de ma femme, « L'Algérie avec La conviction que je serais entendu. La 


dences de Francis Jeanson. 

‘Mais nous pensons aussi 
que qui veut trop prouver... 

De fait, après les déclara- 
tions de Francis Jeanson, il 
sera difficile de le présenter, 
lui et les membres de son 


ne voulait à aucun prix le publier, Maïs 11 
n'était pas en position de persister dans un 
refus. 

» Le sourire des yeux s'est nuancé d'une: 
dureté instantanée, Elle disparaît. Le sourire 
aussi. . 

— Pourtant, début 1958, la conjoncture était 
favorable à la sortie d'un tel livre. Le pro- 
gramme de paix négociée du Front répu 
avait valu le pouveir au socialiste Mollet. Mais 
l'attitude de cet éditeur préfigurait celle de !a 


NTONTO NT ONTNTESSSMRRNSNT EN SNTENNT NN NT N NN NT PNS NUS NNNENNNNNNNN Un nn 


connaissant tout le monde, ça n'avait rien d'un 
vrai réseau. Mais le recrutement d'inconnus 
entraîna l'institution d’un eloisonmement de sé- 
éurité. Les tâches de diversifièrent, 
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(Fac-similé de la page 5 de 


L'EXPRESS, —22 AVRIL 1960. 
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de La Gorce qui était publié ici-même dans notre première 
édition et qui a provoqué, jeudi, la saisie de cette édition. 
(Voir page 6 la lettre de Françoise Giroud.) 


Pour que nos lecteurs soient à la fois informés, malgré 


la saisie dont nous sommes victimes, et en mesure d’appré- 
cier la décision du gouvernement, nous avons décidé de 
reproduire intégralement le reportage de « Paris-presse ». 


ere D ir 


frontières du produit des collectes. C'est aloré 
que la police a démantelé le réseau d'héberge- 
ment. = 


400 millions par mois 


» Reconastituer ce réseau représentera 
énorme travail Il est nécessaire pour la sécu- 


rité que chaque responsable dispose de trois 
logements dans la ville où il réside. En atten- 
dant. » 


» Sans doute ne suis-je pas le seul à avoir 


liquidation, un plaidoyer « post mortem à. 
— Pourtant, reprend Francis Jeanson, à 


ryes aventureux 

dd Ales da Sud, où 

ü exerça dix-sept mé- 

tiers en deux ans, Geor- 

ges Arnaud en rapports 

un livre qui devait lui” 

valoir la gloire et un 

film de Clouzot, Læ Ba- 
laire de la peur. 

Depuis lors, au cou 
d'une vie presque … 
agitée en France 
le fut sous les trop ques, 
Georges Arnaud s f ; 
campagne contre la Æ \ 
damnation à mort ; 
Djemils Bouhired. 


deux ou trois arrestations près, le reste de l'or- 
£Œanisation est intact, et continue d'assumer ses 
tâches de transport et de liaison ; ainsi que le 
transfert à l'étranger des fonds de la Fédéra. 
tion de France, 

» On fait observer dans l'assistance que des 
sommes considérables ont été saisies lors des 
arrestations de février. ; 

— Importantes ? Sans aucun doute : 13 mil- 
lions (2). Mais chaque mots, c'est 400 millions 
(2) que nous faisons sortir de France pour le 
compte du FLN. 

» Le chiffre porte. Cela se voit sur les vi- 
sages. Cela se connaît à un court silence, 

— Encore maintenant ? dit quelqu'un. 

— Toujours vous ? demande un autre. 

— Encore maintenant, Toujours nous. De- 
puis trois ans. : 


Œil. pour œil ? 


» On passe à des questions de détail. Toutes 
y ES cn TE Pa 
CRE er has ou at-il été rémunéré par 





— Jamais. Nous sommes remboursés. de nos 
frais. PA 
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concernent pas immédiatement les 

De hauts fonctionnaires Don: des techni- 
ciens de classe internatiohale sont contactés. 
I1 leur est demandé s'ils accepteraieñt d'appor- 
ter, la guerre finie, une aide « politiquement 
désintéressée >» à l'édification de l'Algérie in- 
dépendante. 

— Une centaine ont donné actuellement leur 
accord. Au niveau où nous nous adressons, cela 
constitue une proportion très encourageante. 

» Il y & « Vérités pour », bulletin de propa- 
gande et d'information, qui en est à son quin- 
zième numéro mensuel et dont la diffusion est 
de l'ordre de 10.000 exemplaires. 11 y a le groupe 
« Jeune Résistance », qui organise à l'étranger 
l'aide aux déserteurs et insoumis, 

— On évalue leur nombre à 3.000. C'est À 
grossir ce chiffre que nous attacherons surtout 
nos efforts au cours des prochains mois. 


LL # “ 4 

Mais qui trahit qui ? 

» La question de conscience est donc posée ; 
posée par Jeanson lui-même, qui a visiblement 
tenu à s'en assurer l'initiative. 

— Nous dirons aux jeunes appelés qu'ils 
n'ont pis à s'inquiéter d'enfreindre la loi 
n'y a plus de légalité ; et la contagion de l'arbi- 
traire et du crime n'épargne plus personne, si 
haut placé soit-il 

» Il évoque les titres que lui et ses amis 
ont à parler. Si le FLAN. n'a pas cédé à la 
tentation de porter la guerre ici-même, il «a 
foutes raisons de savoir que c'est à eux qu'on 
le doit. I1 rejette la. responsabilité directe ou 
indirecte du sang français qui coule en Algé- 
rie : c'est lä continuation d'une guerre injuste 
qui en est responsable. Et qu'on ne lui parle 
pas de trahison : la guerre d'Algérie, c'est l'af- 
fontement d'un peuple et du fascisme; ce 
même fascisme qui menace pour demain la 
France. 

» Dehors, quelqu'un dit avec un drôle d'ac- 
cent : 

« Plaignons les juges de ce type ; si jamais 
eux et lui doivent un jour se rencontrer, » 


(1) Le Seuil. 
(2) Anciens francs. 


« Paris-presse - l’intransigeant » du 20 avril 1960.) 


Après la saisie 
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Pourquoi 1960 est décisif 
@ L'arrivée du général 
de Gaulle à Washington 


marque la dernière éta- 








pe diplomatique avant 





la conférence au som- 





met. Un spécialiste amé- 
ricain (1) expose, en 


exclusivité pour _« L’Ex- 











press », La situation pa- 


radoxale d’Eisenhower 


et de Krouchtcher face, 


l'un et l’autre, à leurs 











À 


F=,<+ alliés. 

é tel . 

A mesure qu'approche la date de la 
rencontre au sommet, les deux 

blocs — et les différents pays qui les 

composent — manœuvrent pour «se 

placer >» le mieux possible. 

Disparates en apparence, les prin- 
cipales affaires diplomatiques qui oc- 
cupent la première page des journaux 
depuis quelques mois reflètent Fin- 

uiétude avec laquelle les dirigeants 
de deux camps attendent l’ouverture 
des discussions. Il est clair, en tout 
cas, qu’ils envisagent avec beaucoup 
de nervosité les conséquences de cette 
confrontation sur leur propre posi- 
tion intérieure. 

A l'Ouest, l'Allemagne réclame des 
bases dans l'Espagne franquiste, la 
France cherche à obtenir les secrets 
atomiques américains, l'Italie se débat 
dans une grave crise gouvernementale 
et les Etats-Unis font de l'orientation 
de leur politique défensive leur pro- 
blème numéro un. 

A l'Est, la Chine attaque publique- 
ment la olitique étrangère de 
M. Krouchtchev, l'Allemagne orientale 
réclame des fusées, M. « K » affronte 
la chaleur et les fatigues d'un voyage 
en Asie du Sud-Est pour colmater les 
brèches du front communiste dans 
cette région, et l’Union Soviétique 
adopte un nouveau programme défen- 
sif. d 

L'équilibre relatif des problèmes 
soulevés depuis le début de l'année 
de part et d’autre du rideau de fer 
prouve la similitude des tensions qui 
s’exercent à l'intérieur de chaque 
camp. 


Le précédent italien 





des Allemands à 
négocier l'obtention de bases en Es- 
>agne au moment même où l'U.R,. 
S. S. s'applique à dénoncer les survi- 
vances hitlériennes au sein du régime 
de Bonn peut être qualiñé par le 
« Times» de «stupidité éléphantes- 
que ». Mais si les Allemands ont ignoré 
sur ce point l’avis du général Norstad, 
du département d'Etat et du Foreign 
Office, c’est parce que le chancelier 
Adenauer redoute « l’esprit de Camp 
David > et craint que tout effort de 
conciliation entre l'Est et l'Ouest ne 
se fasse aux dépens de l’Allemagne, 
L'affaire des bases espagnoles cons- 
titue un avertissement calculé par le- 
quel le gouvernement de Bonn entend 
montrer qu’il a l'intention de mener 
une politique plus indépendante si le 
général de Gaulle ou M. Macmillan 
essaient de convaincre le président 
Eisenhower de sacrifier les intérêts 
allemands pendant la rencontre au 
sommet, 

La crise italienne révèle également 
un des aspects ignorés de la « coexis- 
tence pacifique ». Pendant plus de 
dix ans, la politique italienne, comme 
celle de la plupart des pays de 
J'OTAN, a été déterminée par les exi- 


L'acharnement 


gences de la guerre froide, Le parti 
chrétien-démocrate italien a dù sa 
domination électorale à sa politique 


antisoviétique, qui a valu à l’Italie 
une importante aide américaine. 

Mais M. Krouchtchew, il y a dix 

mois, a réussi à convaincre le prési- 

dent Eisenhower de tenter l'expé- 

rience de la « coexistence pacifique » 

et, peu de temps aprés, l'équilibre 

politique italien a commencé de se 

(1) I1 s’agit du directeur des bu- 

reaux européens d'uñe des premiè- 

res entreprises de presse américai- 

nes. Ses fonctions le contraignent 

; à conserver l'anonymat pour cette 

collaboration exceptionnelle # 
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réunion de Moscou 


modifier, l’aile gauche du parti chré- 
tien-démocrate cherchant à s'unir 
avec les socialistes, y compris ceux 
de l’ancien Prix Staline Pietro Nenni, 
pour modifier l'orientation du régime. 

C'est pour éviter un tel glissement 
à gauche que les libéraux ont provo- 
qué la crise du mois dernier, dont 
la prolongation a prouvé que l'unité 
interne du plus grand parti italien 
n’a jamais été si précaire. 

Ce qui se passe en Italie pourrait 
se produire, £ lus ou moins longue 
échéance, dans d’autres pays de l'O.T, 
A.N. — en Grèce, en Turquie, au Por- 
tugal, et surtout en Allemagne occi- 
dentale — si les premiers pas ‘vers 
une entente américano-soviétique sont 
suivis d'effets. ; 

La position de M. Krouchtchev est 
assez bien définie par la déclaration 
signée à Moscou au début de février, 
en conclusion de la réunion des mem- 
bres du Pacte de Varsovie. Ce docu- 
ment a été considéré à tort comme 


un durcissement de la position sovié- 
tique parce qu'il contenait des atta- 
ques sévères contre le chancelier 
Adenauer, les traditionnelles critiques 
contre l'O.T.A.N. et l'affirmation 
orgueilleuse de la puissance russe, En 
fait, et c’est cela l'important, on n’y 
trouvait que des louanges pour Ja 
olitique de négociation entre l'Est et 
Ouest, et en particulier pour la ren- 
contre entre M, Krouchtchev et le 
président Eisenhower. 


Une rebuffade 





Ce texte contenait une approbation 
explicite de ce qui est considéré par 
les dirigeants de Moscou, de Varso- 
vie; de Berlin-Est, de Prague et de 
Budapest, comme la politique « pro- 
américaine » de M. Krouchichev. Sur 
le papier, tous les gouvernements 
communistes d'Europe (mais non la 
Chine) se sont engagés à soutenir cette 
politique, Tel était le but de M. «K » 
en convoquant les membres du Pacte 
de Varsovie, et il l'a pleinement 
atteint, . 

Ce qui n’est pas encore clair, c’est 
le prix qu’il a dû payer pour cela. Il 
ne fait aucun doute qu’il a eu à 
vaincre une sérieuse opposition. Celle- 
ci s’est manifestée, en particulier, par 
la publication à Pékin du discours 
violemment anti-américain fait à la 
ar l'observateur 
chinois, M. Kang Sheng. M. Kang 
a demandé aux dirigeants commu- 
nistes européens de ne pas se laisser 
séduire par les gestes de conciliation 
occidentaux qui n'étaient, selon lui, 
qu'une simple ruse destinée à gagner 


Les ‘affaires étrangères 








ments. C'était leur dire que M. «K » 
était en train de se laisser berner par 
les Américains et qu'il entrainait les 
autres pays communistes dans” un 
piège. 

Or, la Chine conimuniste jouit d’un 
immense prestige dans les pays d’Eu- 
rope orientale qui se sentiraient iso- 
lés en face du monde libre sans les 
600 millions de communistes chinois. 

Pékin n’a pas seulement des admi- 
rateufs, mais aussi des disciples dans 
les équipes dirigeantes de l'Europe 
orientale, et même dans celle de Mos- 
cou. ‘Pour ceux-là, la politique de 
Krouchtchev est dangereuse parce 
qu'elle est à la fois « pro-américaine » 
et antichinoise, 

Pour l'instant, le principal défen- 
seur européen de la politique chinoise 
antikrouchtchevienne est Walter Ul- 
bricht, premier secrétaire du parti 
communiste est-allemand. Il maintient 
le dogme selon lequel l'Occident pré- 


(Agtp.) 
LE MEETING DE TRAFALGAR SQUARE CONTRE LES ARMES NUCLÉAIRES (*). 
— Dans le « no man's land », 


pare activement une guerre d’agres- 
sion et s'oppose à la politique krouch- 
tchevienne de désarmement. Une 
semaine seulement avant la réunion 
du Pacte de Varsovie à Moscou, il «a 
adressé au chancelier Adenauer une 
lettre ouverte dans laquelle il affir- 
mait que, si la politique défensive 
ouest-allemande ne changeait pas, 
l'Allemagne orientale demanderait à 
ses alliés de lui livrer des fusées. 

Si M. Ulbricht pensait réellement 
pouvoir faire approuver à Moscou un 
plan d'armement nucléaire de l’Alle- 
magne orientale, ses espoirs ont été 
déçus. Il n’a pu obtenir, en effet, que 
des félicitations chaleureuses pour 
avoir maintenu ses forces armées dans 
des limites très modestes. 

Venant quinze jours après la lettre 
ouverte à Adenauer, ce passage du 
communiqué de Moscou était une sé- 
vère rebuffade, Il est significatif que 
les Chinois aient été les seuls à 
appuyer la demande de M. Ulbricht, 


La trouvaille de M. K. 


M. Ulbricht se maintient au pouvoir 
depuis la création de l'Etat est-alle- 


mand, en 1949, c’est-à-dire depuis 
plus longtemps qu'aucun autre diri« 


geant communiste actuel, is l'excep- 
tion de Mao Tsé-toung, Ce n’est pas ïe 
bouffon que la propagande occiden- 
tale a décrit, mais un politicien volon- 
taire, perspicace et rusé, M. Krouch- 


(*) 100.000 personnes attendaient 
lundi à Trafalgar Square ‘les 20.000 
personnes qui ont participé cette 
année à la marche d'ilemeces 
contre l'armement atomique, 





du temps dans la course aux arme- 





tchey en est parfaitement conscient 
et c’est pourquoi, après avofr songé 
à éliminer M, Ulbricht en 1957, il a 
préféré conelure avec lui un compre- 
mis : Moscou resterait libre de conti- 
nuer. sa politique de «coexistence 
pacifique », à condition de .ne pas la 
pousser trop loin dans des directions 
qui menacent la position de M. Ul- 
bricht., Pratiquement, cet accord 
signifie que la guerre froide peut être 
considérée comme terminée entre l'Est 
et l'Ouest, et même entre les capitales 
des pays satellites et les. pays occi- 
dentaux en général, mais qu’elle con- 
tinue entre tous les gouvernements 
communistes et Bonn, 


Le problème est de savoir combien 
de temps M. Krouchtchev pourra 
maintenir sa politique actuelle. En 
sa faveur, il y a le fait que cette 
olitique est très populaire en U.R. 
.S, et dans tous les pays commu- 
nistes d'Europe orientale, L'exploita- 
tion du désir de tous les peuples 
communistes d'Europe d’entretenir de 
meilleures relations avec l'Occident 
a été la trouvaille politique person- 
nelle de M. Krouchtchew, 

Contre lui, "1 a la méfiance des 
vieux gardiens de l’orthodoxie com- 
muniste qui tiennent sa politique pour 
imprudente et irresponsable. Cette 
politique ‘étant l’arme qu'il a utilisée 
pour accéder au pouvoir, beaucoup 
d'adversaires écartés et de collègues 
armbitieux chercheront à exploiter le 
moindre échec de sa diplomatie 
(comme l'affaire hongroise l’a prouvé). 


L'opposition chinoise 


L'opposition chinoise entraînant un 
afaïblissement de l'alliance sino-s0- 
viétique, de fortes pressions s’exer- 
cent sur M, Krouchtchev, à l’intérieur 
de la Russie comme dans les pays 
satellites, pour qu’il présente rapide- 
ment des résultats positifs pouvant 
compenser les effets néfastes de l’hos- 
tilité chinoise. 

Il est très probable que si ses négo- 
ciations avec l'Amérique n’ont donnc 
aucun résultat à l'automne prochain. 
M. Krouchtchev cherchera à changer 
de cap et à renouveler ses polices 
d'assurances. I] pourra, bien sûr, teve 
nir à un anti-américanisme violent 
mais cela ne trompera personne. || 
aura été prouvé qu il s'est trompé «t 
sa position en sera compromise, peut 
être même irrémédiablement, En tout 
cas, quelle que soit son attitude, l: 
reprise brutale de la lutte pour | 
pouvoir à Moscou sera inévitable. 
Le président Eisenhower, lui, ne 
risque pas les mêmes désagréments 
si sa politique étrangère échoue. Son 
mandat présidentiel approche de son 
terme et un échec ne serait pas tra- 
ique pour lui. I] reste pourtant que 
a litique de détente américano- 
soviétique est son œuvre personnelle 
au même titre que celle de M, Krouch- 
tchev, et u'il Jui reste peu de 
temps pour la mener à bien, Or il est, 
lui aussi, tiré en arrière, à l’intérieur 
de soh propre pays, par des groupes 
influents qui jugent cette expérience 
dangereuse, peu réaliste, où même 
tout à fait inopportune. Dans le do- 
maine des relations extérieures, d’au- 
tre part, {1 doit compter avec des 
alliés qui estiment que sa politique 
peut aller à l'encontre de leur intérét 
national. 


Une plante fragile 


Actuellement, Bonn est le centre 
et le Dr, Adenauer le principal arti- 
san de l'opposition étrangère à la 
olitique du président Eisenhowcr. 
Du mois d'août au mois de décembre 
dernier, c’est le général de Gaulle qui 
a tenu ce rôle, pour la plus grande 
satisfaction du chancelier Adenaucr. 
Ayant atteint ses objectifs minimunis, 
il a maintenant quitté le devant de 
la scène pour se retrancher dans s: 
forme particulière de détachement! 
hautain. 

Ces objectifs étaient 

1. que la visite du président Eisen- 
hower en U. RB.S.S,. soit précédée par 
une conférence au sommet à quatre ; 

2. que cette conférence se tienne 
à Paris ; 

3. qu’elle n'ait pas lieu avant 
l'explosion de la première bombe ato- 
vi S française et la visite à Paris 
de M. Krouchtchev. 

Sur tous ces points, le général de 
Gaulle a eu satisfaction, 

L'appui qu'il apporte au chan- 
elier Adenauer sur la question de 
erlin et les autres problèmes alle- 
mands a toujours paru calculé et 
rovisoire, notamment au chancelier 

denauer lui-même, qui sait par- 
aitement que la collaboration étroite 
ntre Bonn et Paris est une plante 
ragile, 

ne faut pas oublier qu'un gouver- 
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nement de Gaulle était la dernière 
chose que le Dr Adenauer prévoyait 
ou souhaïitait voir arriver en France, 
Mal informé par ses ambassadeurs, il 
n'avait pas compris l’évolution de la 
situation française, A la fin de mai 
1958, le Dr, Adenauer (né en 1876) 
affirmait que le général de Gaulle (né 
en 1890) avait attendu trop longtemps 
pour effectuer son «retour » et qu'il 
ne le réussirait pas. Quinze jours plus 
tard, le général de Gaulle était au pou- 
voir, 

L'amitié née entre les deux hommes 
au mois de novembre 1958, à Bad 
Kreuznach, n’est qu'une fraternité de 
travail à laquelle aucun des deux ne 
se laisse aller sans de sérieuses réser- 
ves intérieures, Même à Genève, à la 
conférence des ministres des Affaires 
étrangères de l'année dernière, les 
Français se sont mis d'accord, en 
nn avec les Anglo-Américains sur 
‘avenir de Berlin, tout en défendant 
publiquement la position allemande. 


Les deux éléments gps de la 
= politique du Dr, Adenauer — 
eur du communisme russe et le 
désir de rapprochement avec la 
France — n’ont pas changé depuis 
1918, Ses idées sur l'attitude à adopter 
vis-à-vis des Russes n’ont pas été mo- 
difiées par la mort de Staline ou 
l’arrivée de Krouchtchev au pouvoir, 
et elles ne le seront par rien de ce qui 
pourra venir de Washinston sur la 
possibilité de discussions, d'accords 
ou d’ententes entre l'Est et l'Ouest. 
La politique russe du chancelier 
Adenauer consiste à maintenir les 
Soviétiques hors de l’Europe occiden- 
lale, et sa politique américaine à 
maintenir la puissance des Etats-Unis 
enracinée en Allemagne occidentale, 
avec un poste avancé à Berlin. Les 
Allemands considèrent que toute mo- 
dification du statut de Berlin qui 
pourrait être négociée avec les Russes 
2 pourrait être qu'un recul de lOcci- 
ent, 


Les plus mauvaises cartes 


Bonn n'ignore pas, évidemment, 
qu'un groupe de travail allié a exa- 
miné à Washington les modalités d’un 
éventuel changement du statut de Ber- 
lin, Des délégués allemands partici- 
paient à ces discussions. Le groupe 
a examiné la possibilité de préserver 
la vie économique de la ville sous 
un régime modifié et de créer une 
force de police auxiliaire, composée 
de Berlinois, et destinée à réprimer 
les troubles qui pourraient être pro- 
voqués par les communistes de Berlin- 
Est au cas où les garnisons alliées 
seraient réduites. 


Aucun accord n'est encore en vue 
entre les puissances occidentales sur 
les concessions possibles, mais les 
études continuent, sous l'impulsion 
vigoureuse de la Grande-Bretagne, et 
Cela suffit à inquiéter l'Allemagne. Le 
fouvernement de Bonn est décidé à 
Mobiliser l'opinion allemande et 
alliée, notamment. américaine, contre 
pute tentative de compromis sur Ber- 
n, 


Le général de Gaulle pose des pro- 
blèmes différents au président Eisen- 
hower, La liste de ses demandes insa- 
lisfaites est longue. Elle comprend 
lotamment l'accès de la France aux 
crels et aux équipements nucléaires 
américains, l'attribution à la France 

une place. plus importante dañs le 
fommandement de l'O. T,A.N. et la 
Promesse, américaine d’une consulta- 
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LA CARTE DIPLOMATIQUE DU RAPPROCHEMENT WAsHINGTON-Moscou, 
Qui a le plus à perdre ? 


tion permanente avec Paris sur la 
politique mondiale. 

Le général de Gaulle estime que les 
négociations sur le désarmement me- 
nacent son ambition de faire de la 
France une puissance nucléaire indé- 
pendante, L'opposition du chancelier 
Adenauer à-toute concession sur Ber- 
lin lui paraît servir assez bien son 
objectif, qui est de faire de la France 
le porte-parole et le leader d’un bloc 
continental européen au sein -du 
monde occidental. La réaction de 
Paris aux tentatives de Bonn pour 
s'assurer des bases militaires en Es- 
pagne a été beaucoup moins brutale 
que celle de Londres, dans la mesure 
où cette initiative de Born n'allait 
pas à l'encontre du désir de la France 
de substituer son influence à celle des 
Anglo-Saxons en Europe. 

n. définitive, compte tenu de 
l'habitude qu'il a prise pendant la 
guerre de jouer pour les enjeux les 
plus gros lus mauvaises 
cartes du 


de Gaulle 


jeu eutoplen, le géné 
européen, néra 
est bien lolécé x, pour 
obtenir. le imum de concessions 
sur ce "il considère. comme les 
revendications légitimes de la France, 
soit pour placer le maximum d’obsta- 
cles sur la route de ses partenaires 
américains vers une détente Est-Ouest. 

A la veille de la rencontre au som- 
met, on constate donc une grande 
similitude entre les problèmes qui se 
posent à M. Krouchtchev et au prési- 
dent Eisenhower : 

1. Tous deux rencontrent dans leur 
propre pays une forte opposition à la 
« coexistence pacifique », notamment 
dans leurs états-majors, 

2. Tous deux doivent vaincre la 
résistance de leurs principaux alliés 
— Adenauer et de Gaulle pour l’un, 
Mao Tsé-toung et Ulbricht 
l’autre, 

3. Tous deux s'inquiètent du coût 
croissant des armements et souhaitent 
libérer une plus grande partie de leurs 
ressources nationales pour le renfor- 
cement de leur économie et la lutte 
d'influence qui se livre dans les ré- 
gions « non engagées » du monde. : 

4. Tous deux s’en remettent de plus 
en plus, pour leur sécurité, à l « in- 
vulnérabAité > des rampes de fusées 
mobiles qui ne peuvent être détruites 

ar une attaque surprise, et tous deux 
résitent à confier des armes aussi 
dangereuses à leurs alliés, 

5. Tous deux hésitent à sortir du 
«no man's land >» qui sépare la gæerre 
froide de la « coexistence pacifique ». 
Ike tolère les excès de Cuba et 
M, «K» calme les fureurs de Nasser, 

6. Tous deux doivent calculer avec 
le plus grand soin les effets d’une 
GER sur la politique de leurs aî- 
iés, 


pour 


Deux dangers 


Mais le parallélisme de leurs diffi- 
cultés ne rend pas plus facile la 
solution de leurs différends. Si 
Krouchtchev risque davantage person- 
nellement, c’est Eisenhower qui a les 
décisions les plus difficiles à prendre. 
Alors que le bloc soviétique reste 
solidement intégré économiquement, 
en æffet, la domination économique 
de l'Amérique sur ses alliés a main- 
tenant pris fin et ceux-ci peuvent 
poursuivre une politique plus indé- 
endante. Dans les quelques mois qui 
e séparent de sa visité à Moscou, en 
juih, le président Eiseñhower devra 
éviter deux dangers : perdre le peu 
de liberté: d'action, qui Jui reste, ou 


la préserver en la- payant d’un prix 


re élevé. 5 


Jimpuissance des pays occiden- 


taux à se mettre d'accord n’est pas 


uniquement due aux divergences de 
leurs dirigéants. Le président Eisen- 
hower veut d’abord savoir à quelles 
concessions M. Krouchtchev est prêt 
pour assurer le succès de sa politique 
— et peut-être son salut, Cet aspect 
ersonnel de la partie que joue 
, Krouchtchey peut devenir un atout 
important entre les mains du prési- 
dent Eisenhower tant que celui-ci 
l’utilisera pour négocier et non comme 
une fin en soi, 


L'objectif _n°_1 
IL est très grobe que M. «K», 
soit pendant la conférence au soin- 
met, soit. à l'occasion de la visite du 
président Eisenhower en Russie, offre 
sur.le problème de l'inspection. nuclé- 
aire les concessions qu'il a jusqu'ici 
refusé, de -faire dans les comités de 
Genève, Mais, s’il le fait, il deman- 
dera- certainement des concessions 
équivalentes au présideñt Eisenhower 
sur la, modification du statut des for- 
ces occidentales à Berlin. Il -ne faut 
pas oublier que l'objectif numéro un 
de la diplomatie soviétique — quel 
que soit le dirigeant en place au Krem- 
lin — est de briser les liens de 
l'Allemagne avec l'Occident, en parti- 
culier avec l'O. T. A. N. 


Un tel «accord» serait approuvé 
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par les Anglais et combattu par le 
chancelier Adenauer et le général de 
Gaulle, Les Français ne sont pas mé- 
contents de la consolidation de l'Etat 
est-allemand dans la mesure où elle 
maintient la division de l'Allemagne 
et augmente l'influence de Paris dans 
les affaires européennes, Mais le géné- 
ral de Gaulle s'oppose actuellement à 
tout déplacement de T’équilibre poli- 
tique en Europe et pourrait aussi re- 
jeter tout accord nucléaire qui lui 
ierait les mains. 

Du côté soviétique, une concession 
occidentale sur Berlin satisferait 
M. Ulbricht, mais serait interprétée 
dans toute l’Europe orientale comme 
une victoire de la politique de 
Krouchtchev. 

A court terme, donc, le président 
Eisenhower doit évaluer Îles avan- 
tages qu’il retirerait d’une plus grande 
confiance américano-soviétique (résul- 
tat d’un accord sur l’inspection nuclé- 
aire) en fonction de la perte de pres- 
tige, peut-être hypothétique, qu’elle 
entraînerait pour l'Occident en Eu- 
rope de l'Est, et de ses conséquences 
sur la position du chancelier Aden- 
auer. long terme, il doit se 
demander qui perdra le plus à une 
diminution de la tension, et en parti- 
culier si le régime de liberté auquel 
il est attaché sortira renforcé d’une 
épreuve dans laquelle la puissance 
militaire ne sera plus le facteur déter- 
minant. 


XXX. 
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La fin du « Rayon bleu » 








une « force de frappe » 
nationale. Paul Johnson 


raconte ici l’histoire de 


douze années d'efforts. 


g, PETORS de la fusée anglaise 
« Blue Streak >» (« Rayon bleu »), 
qui vient de connaître un triste 
épilogue cetfe semaine, a commencé 
en 1955, alors que M. Macmillan était 
ministre de la Défense et avait pour 
conseiller scientifique Sir Frederick 
Brundrett, M. Macmillan était extré- 
mement préoccupé par le coût crois- 
sant des armes straÿgiques modernes. 
Les bombardiers <V», capables de 
voler à près de 1.000 kmh, avaient été 
commandés dès 1946, mais ils tom- 
mençaient seulement à sortir des 
chaînes de montage. Or, des rapports 
inquiétants parvenaient déjà au minis- 
tère, RP que les progrès russes 
dans le domaine des fusées contre 
avions rendaient déjà ces appareils 
très vulnérables. 


« Pouvez-vous me donner, demanda 
M. Macmillan à Sir Frederick, une 
arme stratégique offensive qu'il soit 
impossible de détruire ? > La réponse 
vint aussitôt : « Si nous concentrons 
toutes nos ressources sur la mise au 
point d'une seule arme, nons pourrons 
construire des fusées à longue portée 
qui seront enfouies dans le sol et par 
conséquent invulnérables. Ce serait 
l'arme absolue. >» 


Sir Frederick entrait ainsi — après 
Alexandre, Hannibal, Léonard de 
Vinci et Hitler — dans la course à 
l'arme « finale >». Un comité fut créé, 
un projet établi, mais le cabinet, scep- 
tique, refusa d'accorder à l’entreprise 
une priorité absolue. 


Pourtant, M. Macmillan allait avoir 
sa chance au cours du deuxième acte, 

ui s’ouvrit avec la crise de Suez. Sir 

nthony Eden, le Premier ministre, 
avait donné l'ordre d’envahir l'Egypte 
dès le 29 juillet 1956, immédiatement 
après la saisie du canal par le prési- 
dent Nasser. Mais — en dépit des vingt 
et un milliards de nouveaux francs 
dépensés annuellement par l’Angle- 
terre pour sa défense — la force d’in- 
vasion ne put être prête avant le 
16 septembre, date à laquelle la pos- 
sibilité d’une riposte « immédiate » à 
la mesure égyptienne avait disparu. 


L’échec de Suez 





L'opération dut être montée dans 
des conditions politiques « artificiel- 
les >» — l'offensive israélienne dans 
le Sinaï — et suscita de ce fait une 
réprobation mondiale. Qui plus est, 
en raison de la « lourdeur >» du corps 
expéditionnaire, une semaine de bom- 
bardement fut jugée nécessaire avant 
le débarquement des troupes. La pres- 
sion des Etats-Unis sur les réserves en 
or et en dollars de la Grande-Bretagne 
obligea Sir Anthony Eden à accepter 
un cessez-le-feu avant que la zone du 
canal ait pu être totalement occupée. 
L'expédition se solda par un désas- 
treux échec. 

I1 devint évident qu’il y avait un 
vice profond dans l’organisation dé- 
fensive anglaise, et c’est ainsi que le 
climat fut créé pour l’adoption du 
plan Macmillan. En contraignant Sir 
Anthony Eden à démissionner, d’au- 
Ca l'affaire de Suez donna à 
M. Macmillan une chance inespérée de 
faire passer rapidement son projet. 
Son pe geste, après son entrée 
au 10 Downing Street, fut de convo- 
quer le nouveau ministre de la Dé- 
fense, M. Anthony Head, pour lui pré- 
senter son plan. Celui-ci comprenait 
trois points : 

1. L’abolition du système de la cons- 
cription et la création d’une petite 
armée régulière, ce qui représentait 
une économie de 4,2 milliards de nou- 
veaux francs par an. 

2. L'’abandon de tous les projets de 
fabrication de nouveaux avions pilo- 
tés, ceux-ci étant décrits par M. Mac- 
millan comme des « cercueils volants 
périmés ». 

3. La concentration des efforts sur 
la production de la fusée «Blue 
Streak », de 4.000 km de portée. 

A la fureur de M. Macmillan, pour- 
tant, M. Head — très proche des états- 
majors de l’armée de terre et de l’avia- 
tion — refusa catégoriquement d’ap- 
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@ La puissante Angle- 


terre voulait posséder 











































70 milliards de nouveaux francs pour une tragi-comédie 


pliquer une telle politique. « Nous ne 
pouvons pas, dit-il, mettre lous nos 
œufs dans le même panier.» M. Mac: 
millan le remplaça aussitôt ar 
M. Duncan Sandys, vieux politicien 
qui méprisait les militaires et qui 
avait déjà proposé, pendant la guerre, 
un programme de fusées que l'Armée 
avait repousé. 

Ce troisième acte s’ouvrit ainsi avec 
la publication par M. Sandys, au prin- 
temps de 1957, du nouveau programme 
défensif du gouvernement. Ce docu- 
ment avait été rédigé par le ministre 
lui-même et rendu publie contre l’avis 
des militaires. 

C'était le début d'une furieuse ba- 
taille qui allait opposer pendant deux 
années MM. Macmillan et Sandys aux 
chefs d’état-major, ue  soutenait 
M. Head à la Chambre des Communes. 
En menaçant de démissionner, Sir 
Dermot Bovyle, le coriace chef d’état- 
major de l’armée de l'air, réussit à 
obtenir des modifications radicales du 
plan. Il parvint, en particulier, à faire 
maintenir la commande d’une nou- 
velle « génération > de bombardiers, 
les TSR II. De la même façon, le 
vicomte Mountbatten obtint pour la 
marine le maintien du programme des 
sous-marins atomiques — préparant 
ainsi l’introduction de Ja fusée em- 
barquée « Polaris ». 

Le résultat fut que le nouveau pro- 
gramme défensif, au lieu de coûter 
moins, commença à entraîner des dé- 
penses de plus en plus considérables, 
et que M. Sandys ne put équilibrer son 
budget qu’en réduisant les stocks — 
notamment ceux des troupes anglaises 
stationnées en Allemagne — et en re- 
tardant la mise au point de nouvelles 
armes classiques. 


Le délai maximum 





Le quatrième acte s’est ouvert à 
l'automne de 1957, lorsque les Russes, 
en plaçant un satellite sur une orbite 
autour de la Terre, ont prouvé non 
seulement qu'ils étaient capables de 
construire des fusées d’une énorme 
puissance, mais que leur système de 
guidage était d’une très grande pré- 
cision. En 1958 et 1959, des informa- 
tions de plus en plus alarmantes arri- 
vèrent sur Ja précision _ des engins 
russes, finalement confirmées par 
l'essai réussi du Pacifique, au cours 
duquel une fusée ayant parcouru près 
de 10.000 km est tombée à moins de 
800 mètres de la cible, 

Cet exploit transformait la fusée 
« Blue Streak >», considérée jusque-là 
comme l'arme ultime, en une arme 
très vulnérable. Même enfouie dans le 
sol, en effet, elle pouvait être détruite 
pe une bombe H, D'autre part, uti- 
isant un carburant liquide, elle ne 


Les affaires étrangères 


. 





UNERAMPE DE LANCEMENT DE FUSÉES. 


pouvait être mise à feu qu'après un 
délai minimum de quinze minutes. 
Or, à la fin de 1959, lorsque fut dis- 
cutée la mise en place d’un réseau de 
radars antifusées, on découvrit que 
le délai maximum qui pouvait être 
garanti aux bases anglaises était de 
quatre minutes. 

En même temps, le coût de la fusée 
« Blue Streak » ne cessait de croitre. 
Lorsque les premiers contrats avaient 
été passés, aucune estimation précise 
n’avait pu être faite, la technique des 
fusées étant entièrement nouvelle pour 
les constructeurs britanniques. Mais à 
mesure que les travaux avançaient, 
les devis s’élevaient de façon vertigi- 
neuse, À la fin de 1959, il était admis 
que le programme «Blue Streak », 
y compris les rampes de lancement 
souterraines, coûterait au moins 
7 milliards de nouveaux francs et 
peut-être même plus de 8 milliards. 

Lorsque M. Macmillan entreprit de 
remanier son gouvernement, après sa 
victoire électorale de 1959, il savait 
qu’une décision était urgente. Il rem- 
>laca donc M. Sandys au ministère de 
a Défense par M. Harold Watkinson 
— connu pour sa neutralité dans la 
controverse sur les fusées. M. Watkin- 
son entreprit aussitôt une large épu- 
ration de son ministère. En janvier, 
Sir Frederick Brundrett fut mis à la 
retraite, Le sous-secrétaire permanent, 
M. Lowell, partit également. M. Wat- 
kinson se convainquit bientôt que la 
fusée «Blue Streak» devait être 
abandonnée, mais il fallait d’abord lui 
trouver une remplaçante pour assurer 
aux parlementaires conservateurs que 
l'Angleterre continuerait d’avoir une 
force de représailles indépendante 
lorsque les Dosiberdiers «V» de- 
vraient être mis à la ferraille, en 
1964-1965. 

C’est ainsi que s’ouvrit le dernier 
acte, à la fin de mars dernier, avec 
le départ de M. Macmillan pour Wash- 
ington, Au cours de ses entretiens 
avec le président Eisenhower, le Pre- 
mier ministre britannique obtint en 
effet la promesse que les Etats-Unis 
livreraient à l’Angleterre un de leurs 
nouveaux engins : la fusée « Sky- 
bolt » (1), d’une portée de 1.000 km, 
pouvant être lancée d’un avion. 

La semaine dernière, M. Watkinson 
a donc affronté une Chambre des 
Communes irritée pour lui annoncer 
la mort de la fusée « Blit Streak >». 
Avec les autres fusées mises à l'étude 
— dont deux sewlement avaient atteint 
le stade « opérationnel >» — elle avait 
déjà coûté 8,4 milliards de nouveaux 
francs. C'était le bilan d’un doulou- 
reux échec que M. Watkinson devait 
dresser devant le Parlement, et le dé- 


(1) « Verrou du ciel. » 


* 
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en cinq actes. 


bat qui s'ensuivit fut le plus violent 
qui ait eu lieu à la Chambre des Con- 
munes dépuis l’affaire de Suez. 

Qui plus est, la plupart des députés 
comprenaient qu'en renonÇçant à la 
fusée «€ Blue Streak », le gouvernement 
abandonnaïit l’idée même d’une force 
de. frappe nationale. Dans une confé- 
rence amère faite en mars, M. Brun- 
drett avait révélé. que la fusée « Skv- 
bolt», qui n'existe encore que sur 
le ge ne pourrait être livrée à 
la Grande-Bretagne qu'en 1970. L'An- 
gleterre ne pouvant se donner la seule 
autre défense possible — une flotie 
de sous-marins atomiques équipés (de 
fusées « Polaris >», dont le prix de re- 
vient serait d’au moins 8 milliards de 
nouveaux francs — cela signifie 
qu’elle sera privée de toute force de 
représailles Épertir de 1964-1965. 


Les mains vides 





En outre, lorsqu'elle obtiendra 
les fusées « Skybolt > (dont Putilisa- 
tion sera soumise par les Américains 
à des conditions politiques sévères), 
elle devra fournir elle-même les tctes 
nucléaires. Or, elle ne les possède pas 
encore et l'accord qui se prépare sur 
une interdiction des essais l’empé- 
chera sans doute de les expérimenter, 

Cette navrante histoire s’est termi- 
née sur une note de comédie. Alors 
que se poursuivait le débat orageux 
sur la déclaration de M. Watkinson, 


l'huissier du Bâton noir se pré- 
senta à la Chambre des Communes 


pour inviter ses membres à se rendre 
à la Chambre des Lords pour une 
cérémonie officielle. 11 fut accueilli 
par les hurlements des parlementaires 
travaillistes qui l’invitaiént à se reti- 
rer. « Non, non !-criaient-ils. Le débat 
doit continuer, Fermez les portes de 
la salle. » Le malheureux huissier, qui 
n’y comprenait rien, s'obstina dans sa 
mission, et la séance se termina dans 
le chaos et la colère. 

L’Angleterre cesse donc d’être une 
grande puissance dans le domaine mi- 
litaire. Or, l'édification d’une « force 
de frappe indépendante » lui 4 
coûté, depuis que M, Attlee à or- 
donné la fabrication de la bombe A, 
quelque 70 milliards de nouveaux 
francs (budget annuel de la France en 
1960 : 65 milliards de N.F.). Aujour- 
d’hui, le gouvernement se retrouve 
avec les mains vides : il n’a qu'une 
flotte de bombardiers  vieillissants 
dont. les plus ardents défenseurs 
avouent eux-mêmes qu’ils seront 1nu- 
tilisables dans moins de cinq ans. 
Tel est le bilan d’une obstination dans 
l'erreur qui n’a pas de précédent dans 
l'histoire moderne de lAngleterre. 


PAUL JOHNSON. 


L'EXPRESS, — 21 AVRIL 1960. 
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Vingt ans 





aprés 





LES ERREURS TRAGIQUES DE 
LA GUERRE CONTRE HITLER 


par B. H. LIDDELL HART 


(1) 





(Archives. ) 


LA GARDE ALLEMANDE SUR LE RHIN. 


@ Le premier expert 
militaire contemporain, 
après vingt ans d’étu- 
des et de réflexions 


sur Les archives secrètes, 








les documents of ficiels 


et Les mémoires des 
chefs de la dernière 





guerre mondiale, révèle 





les erreurs politiques et 


militaires commises face 


à Hiter_de 1935 à 
1945, et leurs consé- 


quences. 


P LUS de vingt ans ont passé depuis 
le déclenchement de la seconde 
guerre mondiale, et plus de quinze 
depuis qu'elle s'est terminée en Eu- 
ropé par la défaite de l’homme qui 
l'avait ‘provoquée 1 Adolf Hitler, 
D'innombrables documents ont déjà 
été publiés sur ce conflit, qu'il s'agisse 


L'EXPRESS, — 21 AVRIL 1960, 


de dossiers d’archives ou des mé- 
moires de dirigeants politiques et mi- 
litaires qui y ont pris part. Mais les 
militaires occidentaux se sont montrés 
si virulents dans leurs jugements, ils 
ont présenté des analyses si contra- 
dictoires des événements, qu'il est 
pere? de dire que la conclusion de 
a paix a marqué le début d’une nou- 
velle forme de guerre : la « guerre 
des généraux ». 

Cette bataille a fini par devenir 
très déroutante pour le public, en 
particulier pour les lecteurs de € mé- 
moires >» qui cherchent à se faire une 
opinion sans passion sur les événe- 
ments. 11 faut donc tenter d’ausculter 
ces différents témoignages, de les dis- 
séquer, de les comparer entre eux, afin 
d'établir un bilan précis de la 
conduite de la guerre par les direc- 
teurs de la « Compagnie Alliée », 


Deux points principaux sont à élu- 
cider : les opérations ont-elles été 
menées, dans l’ensemble, d’une façon 
militairement satisfaisante ? Quelles 
sont les erreurs stratégiques et tac- 
tiques qui ont été commises et quels 
en ont été les responsables ? 

C'est à juste titre que ce conflit 
catastrophique, qui a ouvert à Ja 
Russie un chemin vers le: cœur de 
l'Europe;:a été qualifié par Churchill 
de « guerre inutile », Dans les efforts 
faits pour l’éviter, une des faiblesses 
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WINSTON CHURCHILL, 10 DOWNING STREET 
Tous les dirigeants britanniques — sauf Lloyd George — ont commis une erreur fatale. 


fondamzntales de l’Angleterre et de la 
France a été leur incompréhension 
des facteurs stratégiques. Les hommes 
d'Etat britanniques de cette époque 
étaient plus ignorants encore que les 
Français dans ce domaine. Les deux 
plus grands responsables de la confla- 
gration sont Baldwin, pour son iner- 
lie en face des problèmes de l’heure, 
et Chamberlain, pour le manque de 
réalisme dont il a fait preuve en es- 
sayant de les résoudre, 


La première erreur 





C'est parce que le sens stratégique 
leur a fait défaut que les Alliés occi- 
dentaux se sont laissé entrainer dans 
la guerre au moment le plus défavo- 
rable pour eux, s’exposant ainsi à un 
désastre lourd de conséquences mais 
qui était pourtant évitable, L’Angle- 
terre a survécu apparemment par mi- 
racle — en réalité parce que Hitler 
a commis les mêmes erreurs que les 
dictateurs agressifs qui l'avaient pré- 
cédé dans l'Histoire. 

Lorsque la fortune des armes a 
finalement tourné contre Hitler — en 
raison de son attaque contre la Rus- 
sie et de l’entrée en guerre de l’Amé- 
rique — les Alliés ont compromis les 
perspectives de l'après-guerre en 
poursuivant l'illusion de la « vic- 
toire», c’est-à-dire l’anéantissement 


des adversaires immédiats, sans se 
soucier de l’avenir. 

Pour établir un bilan du conflit, il 
est important d'examiner la période 
qui l'a précédé, car c’est là que se 
trouvent les causes des premiers désas- 
tres militaires de la guerre. 


Rétrospectivement, il est clair que 
la première mesure fatale pour Îles 
deux camps a été la réoccupation de 
la Rhénanie par l’Allemagne en 1936. 
Pour Hitler, cette opération présentait 
un double avantage stratégique : elle 
Jui permettait de couvrir la zone in- 
dustrielle de la Ruhr et lui fournissait 
un tremplin 7 une éventuelle at- 
taque de la France. 

Pourquoi cette action n’a-t-elle en- 
traîiné aucune riposte ? Avant tout 
parce que la France et l'Angleterre 
voulaient éviter tout conflit armé qui 
risquerait de dégénérer en guerre 


a —— —Z 


(1) Ancien capitaine d’infante- 
rie, Liddell Hart, 65 ans, a été cor- 
respondant militaire du «Daily 
Telegraph », puis du « Times ». Ex- 
pert militaire de l'Encyclopédie bri- 
tannique, chargé de cours à Cam- 
bridge, il est l’auteur d’une tren- 
taine d'ouvrages. Ses théories ont 
été étudiées par tous les états-ma- 
jors. Le général Guderian, qui se 
déclare son disciple, a écrit de lui 
qu'il était « le pionnier de la guerre 


mécanisée 
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L'AMBASSADEUR DE FRANCE ANDRÉ CORBIN ET M. NEVILLE CHAMBERLAIN. 
L'absence d'un fer de lance et une folle présomption. 


ee — 


totale. Leur répugnance à intervenir 
était encore accrue par le fait que la 
réoccupation de ta Rhénanie semblait 
être surtout un effort pour réparer une 
injustice, Les Anglais, en particulier, 
incapables de voir ses implications 
stratégiques, la considéraient comme 
un geste politique beaucoup plus que 
militaire. 

Un autre facteur décisif a été 
l'inadaptation de l’armée française à 
une rapide 0] ion de police. Dès 
1927, dans La fonte des armées 
modernes », je soutenais que l’organi- 


sation et la doctrine de l’armée fran- 


iise étaient dangereusement démo- 
lées. Cette armée était si « rigide », 
écrivais-je, et si « lourde >» qu'elle ris- 
quait de s'effondrer complètement 


dans l'épreuve d’une guerre future » ; 
l'impératif le plus urgent pour la 
France était de créer « une | sanel de 
frappe mécanisée composée de volon- 
taires hautement entrainés, et s'étant 
engagés pour une longue période, 
cette force devant servir de fer de 
lance avant même la mobilisation gé- 
nérale des conscrits ». 


Le témoignage de Flandin 





Charles de Gaulle a repris ces 
idées pour en faire le fhème de son 
excellent petit livre de 1934, « Vers 
l'armée de métier >». Paul Reynaud a 
défendu la même thèse mais il n'en 
a été tenu aucun compte. 

Ce facteur militaire — l’absence 
d’un fer de lance immédiatement uti- 
lisable — a été déterminant dans laf- 
faire de la Rhénanie, Il a empêché 
qu’une riposte rapide ne soit donnée 
à l'opération militaire de Hitler avant 
que les hésitations politiques de lAn- 
gleterre affaiblissent la volonté même 
de riposter. Ce que Reynaud et 
de Gaulle ont dit de ce handicap a 
été confirmé par le compte rendu dé- 
taillé des discussions à léchelon su- 
périeur donné dans le livre du géné- 
ral Gamelin, « Servir », par les récits 
des ministres qui réclamaient une 
action rapide et vigoureuse, en par- 
ticulier le président du Conseil Sar- 
raut et Paul-Boncour, et par le témoi- 
gnage du ministre des Affaires 
étrangères d’alors, Flandin. 

Lorsque le cabinet gouvernemental 
francais s’est réuni le matin du 
8 mars, le ministre de la guerre, le 
général Maurin, a déclaré que toute 
intervention en Rhénanie exigerait 
une importante mobilisation de réser- 
vistes. Selon Flandin, Paul-Boncour et 
Mandel}, il aurait même affirmé qu’une 
mobilisation générale serait nécess 
saire, Cette perspective a tempéré les 
appels à l’action immédiate qui 

jué le jour précédent. Les 
embres du cabinet res- 
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avaient mart 


deux auires 11 
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montrés aussi réticents, l’idée d’une 
intervention a été écartée en atten- 
dans la réaction britannique, qui 
devait être négative pour des raisons 
politiques. 

Dans ses opérations de 1938, Hitler 
a su également s'assurer des avan- 
tages stratégiques en exploitänt plu- 
sieurs facteurs politiques : le désir 
d'union des peuples allemand et au- 
trichien ; l'émotion suscitée en Alle- 
magne par la facon dont les Tchèques 
traitaient les Allemands des. Sudètes ; 
enfin le sentiment répandu en Ocei- 
dent qu'il y avait une part de justice 
dans. les revendications allemandes 
sur ces deux points. 

Mais l'entrée des troupes hitlérien- 
nes en Autriche, en mars, découvrait 
le flanc süa de la Tchécoslovaquie, 
qui était un obstacle au développe- 
ment de ses plans d'expansion vers 
l’est. En septembre, Hitler réussissait, 


ingt ans apres 


(A.F.P.) 


LE ‘PRÉSIDENT ALBERT LEBRUN ET LE COLONEL DE GAULLE, 


la garantie occidentale — tous deux 
inaccessibles aux troupes françaises 
ow anglaises — offrait à l'Allemagne 
une tentation presque irrésistible. Les 
uissances occidentales ont ñninsi sapé 
a base essentielle de la suule straté- 
gie que leur permettait Ja lourdeur de 
leur dispositif militaire: Au lieu de 
rester en mesure de faire face à une 
agression en lui opposant un front 
solide à l’ouest, elles ont donné à 
litler l'occasion d'enfoncer un front 
faible et de remporter ainsi un 
triomphe initial, 

L'élément le plus extraordinaire de 
cette période a été la conviction - des 
hommés d'Etat que cette garantie of- 
ferte à la Pologne pouvait intimider 
Hier. Tous les dirigeants britan- 
niques étaient de cet avis, y compris 
Churchill et le seul qui ait dénoncé 
la folie de cette conception a été 
Lloyd George. 





(A.P.) 


LA RETRAITE DE DUNKERQUE. 
L'armée anglaise a été sauvée par Léopold, 


par un chantage à la guerre qui 
devait aboutir à laccord de Munich, 
à obtenir non seulement le retour 
des Sudètes à l'Allemagne maïs aussi 
la paralysie stratégique de la Tchéco- 
slovaquie. 

En mars 1939, il occupait le reste 
de la Tchécoslovaquie, enveloppant 
ainsi le flanc polonais. C'était la der- 
nière de ses: victoires sans combat. 
Elle a été suivie d’une décision fatale 

S e 1 


du gouvernement britannique 1 La- 
rantie offerte brusqaqut nt à la Po- 
et la Rou e, d 
L, [ ii el 
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Héul. Liÿd Cocos 
\ | tervenait, cette 
tie prenait u Ilure de provo- 
EL M i maintenant que 
isqu'à ce geste de défi de FAngle- 
t » Hitler ne iceait pas à une 
ittaque in médiate de la Pologne, La 


situation des deux pays couverts par 


Hitler, qui pensait en termes stra- 
tégiques, a compris que l’aide de la 
iussie pouvait seule donner une va- 
leur à la garantie occidentale, Domi- 
nant sa haine et sa peur du bolche- 
visme, il a donc cherché à se 
concilier la Russie et à obtenir son 
abstention, Ce revirement a été plus 
surprenant éncore que celui de Cham- 
berlain et aussi tragique dans ses 
consequences, 


s’envolait 
ermano- 
ainsi 


Ribbentrop 
pacte 


tique était : tot $s ne, 


Le 23 août, 
pour Moscou où le 


Dans le climat créé par les récentes 


opérations agressi ;, de Hitler, ce 
pacte rendait la guerre inévitable. 
S'étant engagés à soutenir kg #olo- 
gne, les Britanniques avaient le sen- 
timent de ne pouvoir rester à l'écart 
d'un conflit sans Se déshonorer et 


sans Olivrir la voie à de nouvelles 
conquêtes de Hitler, Celui-ci, de son 
côlé, ne pouvait plus renoncer à ap- 


pliquer son plan d'’agréssion en Po- 


logne, même s’il savait qu’il s’ensui- 
vrait une guerre générale. 


Les mâchoires allemandes 





Le vendredi 1° septembre 1939, les 
troupes allemandes pénétraient en 
Pologne. Le dimanche 3, le gouverne- 
ment britannique déclarait la guerre 
à l'Allemagne, conformément à la ga- 
rantie doñnée à la Pologne, Six heures 
plus tard, le gouvernement francais 


s’alighait — avec moins d’enthou- 
siasme — sur celui de Eondres, 
La Pologne allait s'effondrer en 


moins de quatre semaines, Neuf mois 
lus tard, la plus grande partie de 
"Europe occidentale allait être sub- 
mergée par le déferlement des troupes 
allemandes. 

La Pologne était handicapée dès le 
départ par sa situation stratégique. 
Elle était placée comme une langue 
entre les mâchoires allemandes, et 
l’état-major polonais avait rendu sa 
position plus vulnérable encore en 
concentrant l'essentiel de ses forces 
dans le bout de la langue, En outre, 
l'équipement de ces forces était aussi 
démodé que les idées des militaires 
polonais, qui croyaient encore à l’ef- 
ficacité des charges de cavalerie mas- 
sives. Celles-ci devaient se briser 
contre les chars allemands. 

Les Allemands n'avaient à l’époque 
que quatre divisions blindées et qua- 
tre divisions motorisées mais, grâce 
à l’enthousiasme du général Guderian 
et à l’appui de Hitler, ils étaient allés 
plus loin que n’importe quel autre 
pays dans l'application des principes 
de la guerre éclair mécanisée conçue 
vingt ans plus tôt par les pionniers 
britanniques de l’utilisation des blin- 
dés. 

La fARpagRe de Pologne a été la 
pen démonstration triomphale de 
a nouvelle technique du « blitzkrieg », 
faite par l'Allemagne alors que les 
alliés occidentaux de la Pologne 
continuaient à se préparer pour une 
guerre classique. Le 17 septembre, 
l'Armée rouge franchissait de son côté 
la frontière de la Pologne orientale. 
Ce coup dans le dos scellait le destin 
des Polonais, qui n'avaient pratique- 
ment ee de troupe à opposer à cetté 
seconde invasion. 


De Pétain à Gamelin 





La France et l'Angleterre auraient- 
elles pu faire davantage pour contrain- 
dre l'Allemagne à relâcher sa pression 
sur la Pologne ? A en juger par les 
chiffres que nous connaissons aujour- 
d’hui sur l'équilibre des forces d'alors, 
la réponse serait à première vue 
« oui ». 

En 1939, l’armée allemande était 
loin d’être prête pour la guerre. La 
Pologne et la France totalisaient à 
elles deux 130 divisions, contre 98 di- 
visions allemandes, dont 36 n'étaient 


pratiquement pas entrainées, Des 
13 divisions que les Allemands 
avaient laissées sur leur frontiéèt 
occidentale, onze seulement étaient 


entraint 
it-ma] 


des divisions d’active bien er 
et équipées, alors que l'ét 
français pouvait en déplover 85. Apt 
la guerre, les généraux allemands o 
tous affirmé que leur front occiden- 
tal se serait effondré si l'Armée fran- 
caise avait fait un effort sérieux pour 
l'attaquer. 

Mais la stratégie de Hitler avait 
placé la France dans une situation 
telle qu'elle ne pouvait soulager la 
Pologne que par une offensive rapide 
— forme d'intervention à laquelle son 
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armée n'était pas adantée, Son plan 
de mobilisation démodé ne permettait 


as une concentration rapide des 
orces et ses plans d’offensive repo- 
saient sur un déploiement d'artillerie 
lourde qui ne put être réalisé avant 
le seizième jour, À ce moment, la ré- 
sistance de l'Armée polonais: faiblis- 
sait déjà. 

La responsabilité de l'impuissance 
de l'Armée française à déclencher une 
attaque rapide incombe en partie à 
ses chefs successifs, de Pétain à Ga- 
melin, qui étaient tous attachés au 
principe de la guerre de positions, en 
partie aux dirigeants politiques qui 
s'étaient accrochés à l'idée qu’une 
armée nombreuse recrutée par cons- 
cription était l'instrument le plus éco- 
nomique et le plus sûr de la défense 
nationale, Les uns et les autres ont 
ignoré ou rejeté les arguments et les 
avertissements d'hommes comme 
de Gaulle et Reynaud. 

De l'autre côté de la Manche, un 
petit nombre de penseurs militaires 
d'avant-garde soutenaient depuis long- 
temps que la meilleure façon pour 
l'Angleterre de contribuer à la dé- 
fense de l'Occident était de se pré- 
parer à intervenir rapidement avec 
une aviation puissante et une petite 
force mécanisée de deux ou trois di- 
visions blindées — qui devaient com- 
penser la faiblesse des Français dans 
ce domaine. Cette thèse avait été en 
faveur en 1937 mais, après Munich, 
les chefs militaires et politiques fran- 
çais avaient fait pression sur Jeurs 
alliés pour qu'ils adoptent le système 
de la conscription et de la grande ar- 
mée organisée sur le modèle classique. 
Cette formule avait d’ailleurs l’appro- 
bation de l'état-major général britan- 
nique, lui aussi fidèle aux vieilles mé- 
thodes, et d’une ER croissante 
des membres du cabinet. 

Lorsque la guerre a éclaté, une force 
de quatre divisions d’infanterie a été 
envoyée en France tandis que la mise 
sur pied de 55 divisions était pré- 
parée. Au printemps de 1940, ïl y 
avait déjà en France 13 divisions d’in- 
fanterie britanniques mais aucune des 
divisions blindées qui eussent été 
beaucoup plus efficaces. (La seule 
brigade de chars disponible a contre- 
attaqué à Arras avec un tel succès que 
son action a décidé le commandement 
allemand à ordonner une pause dans 
le mouvement des «< panzer » en di- 
rection de Lille et de Dunkerque.) 


L'hiver des illusions 





L'effondrement rapide de la Po- 
Jogne a été suivi d’une accalmie de 
six mois baptisée «La Drôle de 
Guerre » par les observateurs qui se 
sont laissé tromper par les appa- 
rences. « L'Hiver des Illusions » 
conviendrait mieux. Les dirigeants et 
l'opinion publique des pays occiden- 
taux ont en effet passé leur temps à 
élaborer des plans chimériques pour 
attaquer l'Allemagne sur ses flancs 
— et ils en ont parlé beaucoup trop 
ouvertement, 

En réalité, il n’y avait aucune 
chance pour que la France et l’An- 
gleterre puissent rassembler à elles 
seules des forces suffisantes pour vain- 
cre l'Allemagne, Leur seul espoir, 
maintenant que l'Allemagne et Îla 
Russie se faisaient face le long d’une 
frontière commune, était que des fric- 
tions se produisent entre elles et 
orientent vers l’est l'explosion de-la 
force hitlérienne. Cela devait se pro- 
duire un an plus tard, et cela aurait 
pu arriver plus tôt si les alliés occi- 
dentaux ne s'étaient pas montrés si 
impatients — comme le sont toujours 
les démocraties. 

Ce sont les menaces publiquement 
renouvelées d’une attaque occidentale 
sur les flancs allemands qui ont poussé 
Hitler à devancer les Occidentaux 
dans le déclenchement des opérations. 
Sa première mesure préventive a été 
l'occupation de la Norvège. Une petite 
force d’invasion allemande y prit pied 
le 9 avril, s'emparant des principaux 
ports (tandis Le l'attention des Nor- 
végiens était absorbée par les manœu- 
vres navales anglaises au large de 


Le « Rideau de Fer » 
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Le MARÉCHAL ROMMEL DANS LE DÉSERT DE LiBye, 


leurs côtes) ruinant ainsi les plans de 
la Grande-Bretagne pour s’assurer le 
contrôle de cette zone neutre. 


Le principal responsable de cet 
échec a été Churchill, revenu au gou- 
vernement dès l’ouverture des hosti- 
lités comme Premier Lord de l’Ami- 
rauté et qui préconisait depuis sep- 
tembre une action vigoureuse pour 
priver l'Allemagne du minerai de fer 
suédois en interceptant ses navires 
dans les eaux neutres norvégiennes. 
Il admettait que cela risquait de pro- 
voquer une riposte de l'Allemagne 
mais soutenait que < nous avons plus 
à gagner qu'à perdre d'une attaque 
allemande contre la Norvège et la 
Suède ». Ce manque de réalisme et ce 
mépris pour la neutralité scandinave 
étaient partagés par Daladier et Rey- 
naud, ainsi que par Gamelin. Les uns 
et les autres révaient d’attaquer le 
flanc nord de l'Allemagne sur la Bal- 
tique, en ouvrant un nouveau théâtre 
de guerre en Scandinavie. La suite 
devait montrer à quel point ces es- 
poirs étaient insensés. 


Le plan Manstein 





La seconde offensive de Hitler a été 
lancée contre la France et les Pays- 
Bas le 10 mai. Elle était préparée 
depuis l’automre précédent, Lorsque 
les Alliés avaient rejeté l'offre de paix 
faite par l'Allemagne après la défaite 
de la Pologne, Hitler avait décidé que 
l'écrasement de la France était le 
meilleur moyen de contraindre l'An- 
gleterre à accepter la paix. Mais, de- 
Juis novembre, le mauvais temps et 
es hésitations de ses généraux 
l'avaient conduit à retarder régulière- 
ment l'opération. Pendant ce temps, 
le plan allemand était radicalement 
transformé. Cette modification devait 
se révéler désastreuse pour les Alliés 
et provisoirement bénéfique pour 
Hitler, Elle devait, en tout cas, bou- 
leverser la physionomie du conflit, 






EST DEVENU UN 
« Rideau de dentelle » 






NF 650 











(lie. Agence voyages 360) 





Une image qui a aveuglé Churchill. 


L'ancien plan, qui prévoyait une 
attaque massive à travers la Belgi- 
que, aurait conduit à une rencontre de 
front avec les meilleures troupes 
franco-anglaises et se serait probable- 
ment terminé par un échec, ébranlant 
ainsi le prestige de Hitler. Le nouveau 
plan, suggéré par Manstein, a pris les 
Alliés par surprise, déséquilibrant leur 
dispositif stratégique et les plaçant 
dans une situation page sc me 08 En 
effet, tandis que les forces franco- 
anglaises s’avançaient en Belgique 
pour répondre au premier assaut alle- 
mand, Hitler lançait ses blindés (sept 
divisions de « panzer ») à travers la 
zone montagneuse et boisée des Ar- 
dennes, que les états-majors fran- 
çais et anglais avaient jugée tous deux 
« infranchissable » pour les chars. 

Traversant la Meuse sans grande 
opposition, les blindés allemands bri- 
saient le faible front latéral des Alliés 
et fonçaient vers la Manche, sur les 
arrières des troupes franco-britanni- 
ques dont ils coupaient les commu- 
nications. Cette opération décidait de 
l'issue du conflit avant même que la 
masse de l'infanterie allemande soit 
entrée en action, L'Armée britannique 
réussissait un embarquement difficile 
à Dunkerque. Les Belges et une grande 
partie des forces françaises étaient 
contraints de se rendre. Les consé- 
quences de ce revers étaient irrépa- 
rables. 


Pourtant, jamais désastre d’impor- 
tance mondiale n'avait été si facile- 
ment évitable, La poussée des « pan- 
zer » aurait pu être stoppée bien avant 
qu'ils atteignent la Manche par une 
contre- attaque menée avec des forces 
similaires. Mais les Français, qui dis- 
>osaient de plus de chars et de meil- 
Lure que les Allemands, les avaient 
répartis en petits groupes, comme en 


1918. 


Le passage de la Meuse 





La poussée aurait pu être arrêtée 
sur la Meuse si les Français ne 


| s'étaient pas avancés imprudemment 


en Belgique, dégarnissant ainsi leur 
flanc, ou s'ils avaient dirigé plus tôt 
des réserves sur ce front, Mais le 
commandement français, qui considé- 
rait les Ardennes comme infranchis- 
sables pour des tanks, estimait que 
toute offensive sur la Meuse exigerait 
près d'une semaine de préparation, 
comme les attaques de 1918, ce qui 
laisserait largement le temps d'ame- 
ner des réserves sur place. En fait 
les € panzer » atteignirent le fleuve À 
l’aube du 13 mai et le franchirent dans 
l'après-midi du même jour. Le rythme 
de la « guerre des chars >» boulever- 
sait la stratégie périmée des Français. 





Le succès de ce « blitzkrieg » n'était 
possible que parce que les dirigeants 
alliés n’avaient pas compris la nou- 
velle technique et, par conséquent, ne 
savaient pas y répondre. L’élan des 
« panzer » aurait pu être arrêté bien 
avant la Meuse si les approches du 
fleuve avaient été protégées par des 
champs de mines. À défaut de mines, 
il eût suffi d’abattre des arbres en 
travers des routes forestières condui- 
sant à la Meuse. Le temps perdu à les 
dégager eût été fatal aux chances 
allemandes. Un de mes amis français 
qui commandait un secteur sur la 
Meuse a supplié le haut commande- 
ment de le laisser barrer les routes 
mais on lui a répondu que celles-ci 
devaient rester ouvertes pour per- 
mettre l’avance de la cavalerie fran- 
çaise. Cette cavalerie a en effet pé- 
nétré dans les Ardennes mais elle en 
est ressortie plus vite encore, les chars 
allemands sur les talons. 


Mon disciple Guderian 





Je suis peut-être mieux placé qu’un 
autre pour apprécier la facilité avee 
laquelle cette percée fatale aurait pu 
être stoppée dans la mesure où le gé- 
néral Guderian, qui commandait les 
«<« panzer » allemands, s’est décrit lui- 
même comme mon «élève» et mon 
« disciple >». Ayant conçu la nouvelle 
technique d’offensive dès les années 
1920, il ne m'avait pas fallu de grands 
efforts pour mettre au point une ri- 
poste bien avant 1940, Mais il était 
plus difficile de se faire comprendre 
de généraux qui pensaient encore 
dans les termes de 1918. En 1942, 
toutes les armées avaient appris la 
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facon de faire échec à un «blitz- 
krieg », mais beaucoup de choses au- 
raient été sauvées si elles l'avaient ap- 
pris dès avant la guerre. 

Dans ses mémoires, le général Ga- 
melin tente de démontrer qu’il avait 
compris la théorie du « blitzkrieg » et 
qu'il avait lutté pour préparer l'Armée 
française à cette forme de guerre. 
Mais l'analyse de ses affirmations et 
de ses instructions montre que s’il 
avait bien vu le principe, le rythme 
de l’action lui avait échappé. Il a 
rejeté sur le général Georges et les 
commandants locaux la responsabilité 
des erreurs catastrophiques qui ont 
été faites dans le domaine de la dis- 
osition des troupes et de la conduite 

e la bataille. Les critiques qu'il leur 
adresse sont justifiées mais il est évi- 
dent qu’il n’a pas su dominer la ba- 
taille et que ses caleuls ont toujours 
manqué S réalisme, avant comme 
pendant la guerre. 


Rundstedt devant Dunkerque 





Les arguments que présente le gé- 
néral Weygand pour sa défense sont 
plus justifiés car la situation était déjà 
désespérée lorsqu'il a pris la succes- 
sion du général Gamelin, Mais il sem- 
ble avoir partagé les illusions d’alors 
sur la possibilité d’un rétablissement. 
Les ordres qu’il a donnés ont manqué 
de réalisme, de même que les protes- 
tations qu’il a élevées contre la déci- 


sion anglaise — la seule raisonnable 
— de battre en retraïte sur Dun- 
kerque. 


Une autre controverse, moins im- 
ortante, a eu lieu après la guerre sur 
fe rôle du général Alanbrooke, dont 
Sir Arthur Bryant a écrit que son ac- 
tion retardatrice avait sauvé l’armée 
anglaise. Cette affirmation ne résiste 
as à l'examen. Ce qui a sauvé 
Perinée anglaise, c'est le fait que 
von Rundstedt a arrêté provisoire- 
ment ses «panzer» sur la ligne de 


canaux au sud de Dunkerque — en 
raison de la CS de chars 
lancée à Arras — et que l’armée belge 


a continué d'absorber, pendant trois 
jours, le choc principal de l'attaque 
frontale allemande. 

Si le roi Léopold avait quitté la 
Belgique dès le 25 mai, comme ses mi- 
nistres et Churchill l'y poussaient, 
l’armée belge eût sans doute immédia- 
tement déposé les armes et les chances 
des Anglais d'échapper à l’encercle- 
ment eussent été très minces. On peut 
donc soutenir raisonnablement que 
l’armée anglaise a été sauvée par le 
roi Léopold — qui devait être par la 
suite si sévèrement jugé en Angleterre 
comme en France. 


Les rêves de Hitler 





L’Angleterre restait alors le seul 
adversaire actif de l’Allemagne nazie. 
Sa situation était particulièrement pé- 
rilleuse. Elle se trouvait pratiquement 
sans défense devant plus de 3.000 km 
de côtes tenues par l'ennemi. Le gros 
de l’armée anglaise avait pu échapper 
à la destruction mais avait perdu la 
ee grande partie de son armement. 
Si les Allemands avaient débarqué en 
Angleterre au cours du mois qui « 
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suivi l'effondrement de la France, les 


Anglais auraient eu peu de chances de 


leur résister. 


L'interception navale aurait été dif- 


ficile, lente et incertaine. La flotte 
britannique avait été maintenue très 
au nord, hors d'atteinte de la 
Luftwaffe. Le « fossé antichar » de la 


Manche constituait alors une protec- 


tion plus efficace que la flotte. 


Il y avait heureusement d’autres 
facteurs de salut, plus décisifs. Le 
premier était que Hitler et son état- 
major n'avaient fait aucun préparatif 
pour Flinvasion de l'Angleterre. Ils 
n'avaient même pas dressé les plans 
d'une opération qui constituait pour- 
tant la suite logique de l’écrasement 


Vingt ans après 





Il s'était persuadé, d'autre part, que 
l'Angleterre se résignerait à la paix 
lorsqu'elle n'aurait plus l'espoir d’être 
sauvée par une intervention russe, 

Les premiérs plans d’une offensive 
contre la Russie ont été établis en 
juillet 1940, mais ce n’est qu’au début 
de 1941 que Hitler a pris la décision 
finale, L'attaque a été déclenchée le 
22 juin, soit un jour avant l'entrée de 
Napoléon en Russie. Les « panzer » 
ont rapidement disloqué les armées 
soviétiques qui tenaient la frontière 
et, en moins d’un mois, se sont enfon- 
cés de 700 km à l’intérieur du terri- 
toire russe, couvrant les trois quarts 
de la distance qui les séparait, au 
départ, de Moscou. Ils ne devaient 
pourtant jamais y arriver, 


Les STUKAS EN PIQUÉ. 
Hitler répugnait à détruire l'Empire brilannique. 


de la France. Hitler a laissé s’écouler 
le mois décisif en nourrissant l'espoir 
que l’Angleterre accepterait de 
conclure une paix. 


Les comptes rendus de ses entre- 
tiens privés montrent qu’il répugnait 
à détruire l'Angleterre et l'Empire 
britannique parce qu'il les considérait 
comme un facteur de stabilisation 
mondiale et ne désespérait pas encore 
d’en faire des partenaires. 


Derrière cette répugnance, d'autre 
part, une nouvelle idée germait. Les 
rêves de Hitler se tournaient une fois 
de plus vers l'est, C’est ce facteur 
qui devait être décisif pour le salut 
de l’Angleterre. 


Si Hitler avait concentré ses efforts 
sur la destruction de l'Angleterre, 
celle-ci eût été presque certainement 
condamnée. Bien qu'il eût laissé pas- 
ser l’occasion de l’envahir, il pouvait 
encore réaliser, avec son aviation et 
ses sous-marins un blocus qui eût 
conduit l'Angleterre à l’asphyxie et à 
l'effondrement. 

Mais Hitler a jugé qu’il ne pouvait 
pas engager toutes ses ressources dans 
un effort aérien et naval à l’ouest 
alors que l'armée soviétique faisait 
peser une menace sur ses frontières 
orientales, Le seul moyen, selon lui, 
d’assurer les arrières de l'Allemagne 
était d’attaquer et de vaincre la Rus- 
sie. Sa méfiance à l’égard des inten- 
tions russes était encore accrue par 


sa haine du communisme soviétique. 


Depuis genes déjà, le conseiller 
sel de Hitler, l'amiral Raeder, le 
pressait d’adopter une autre straté- 
gie : affaiblir indirectement l'Angle- 
terre en s’emparant des positions-clefs 


de la Méditerranée. Mais Hitler, 
obsédé par la Russie, ne manifestait 
aucun intérêt pour de tels projets, 


pourtant prometteurs. 


Le prix d’une erreur 





Ce fut une grande chance pour la 
Grande-Bretagne, dont les positions 
d'outre-mer étaient déjà menacées par 
l'entrée en guerre de FiItalie fasciste, 
en juin 1940, et par la menace gran- 
dissante du Japon en Extrême-Orient, 

Churchill a vu dans le défi italien 
l’occasion d’une contre-attaque dans 
une région où la puissance maritime 
pouvait encore jouer un rôle. Malgré 
les craintes de ses chefs d'état-major, 
il a envoyé en Afrique une partie des 
maigres réserves britanniques en 
troupes bien équipées, alors que le 


——La semaine prochaine : 


pays était encore sous la menace 
d’une invasion imminente, Ce coup 
d'audace a été justifié par la façon 


dont les forces mécanisées du général 
Wavell, bien que peu nombreuses, ont 
écrasé rapidement l’armée italienne, 
dans le Nord, et conquis Afrique 
orientale italienne. Elles auraient pu 
pousser jusqu’à Tripoli et écraser to- 
talement l'ennemi en Afrique si Chur- 
chill ne les avait pas rappelées pour 
les envoyer en Grèce, 


Churchill retombait ainsi dans son 
vieux défaut qui était de vouloir en« 
treprendre trop de choses à la fois, 
I1 rêvait d'ouvrir un nouveau front 
dans les Balkans et d'entraîner les 
pays de cette région à lancer une 
attaque combinée sur le flanc sud de 
l'Allemagne. Dominés par sa person- 
nalité, les chefs d'état-major et le gé- 
néral Wavell donnèrent leur accord 
sur ce dangereux projet. 


Les Allemands ripostèrent aussitôt 
en envahissant la Yougoslavie et Ja 
Grèce, contraignant les forces anglai- 
ses à un nouveau « Dunkerque ». En- 
core ébranlés par cette défaite, ils 
furent également rejetés de Crète. 

Indépendamment des pertes subies 
dans ces deux désastres, les Anglais 
payèrent aussi le prix” de cette aven- 
ture en Afrique, Cet intermède désas- 
treux avait en effet permis à Hitler 
d'envoyer à Tripoli, pour soutenir les 
Italiens en retraite, une unité de 
« panzer >» placée sous le commande- 
ment de Rommel. Bien que numéri- 
quement faibles, les forces allemandes 
réussirent, par une offensive éclair, 
à chasser les Anglais de la Cyrénaïque 
et à les repousser jusqu’à la frontiére 
égyptienne. Churchill ordonna à Wa- 
vell de tenter un nouvel effort, Wavell 
ayant échoué, il le remplaça par 
Auchinieck, 


Un principe oublie 


L'image de Rommel a alors effacé 
toutes les autres dans l’esprit de Chur- 
chill, Pour le vaincre, il a jeté dans 
la bataille d'Afrique la presque tota- 
lité des forces anglaises disponibles. 
Sous le poids du nombre et à l'issue 
d’une bataille d'usure, Rommel a été 
finalement obligé d’évacuer la Cv- 
rénaïque en décembre 1941, Mais il 
n’était pas écrasé: et une brusque 
contre-offensive Jui a permis de 
contraindre une fois de plus les An- 
glais à la retraite. 

Cet effort infructueux pour abattre 
Rommel a coûté très cher à l’Angle- 
terre et à ses alliés dans la mesure 
où il a compromis la sécurité de leurs 
positions en Extrême-Orient, Le chef 
de l'état-major impérial, Dill, avait 
souligné dès le mois de mai 1941 que 
<l'un des principes directeurs de 
notre stratégie a toujours été que la 
sécurité de Singapour devait passer en 
dernier ressort avant celle de 
l'Egypte ». II avait critiqué le fait que 
la défense de lExtrême-Orient fût 
sacrifiée au lancement d’une offensive 
en Afrique. Mais Churchill n'avait pas 
tenu compte de cet avertissement, 
affirmant avec confiance que «de 
toute facon les Japonais ne commen- 
ceraient pas par assiéger Singapour », 
même s'ils entraicni en guerre. 

L'indiférence aveugle de Churchill 
our la défense de lExtrême-Orient 
tait d’autant plus surprenante qu'un 
des axiomes de la politique britan- 
nique était que le Japon ne pourrait 
accepter, sans réagir, de voir son ap- 
provisionnement en pétrole inter 
rompu par un embargo. Or cette 
mesure draconienne a été prise simule 
tanément par Roosevelt et par Chur- 
chill en juillet 1941, pour contraindre 
les Japonais à se retirer d’Indochine. 

Pourtant, lorsque les Japonais ont 
déclenché leur offensive dans le Pa- 
cifique par l'attaque du 7 décembre 
contre Pearl- Harbor, les Anglais 
comme les Américains ont été pris 
totalement au dépourvu. 

Le seul élément positif de l'affaire, 
qui devait finalement contre-balan- 
cer tous les autres, a été que le 
Japon, en attaquant les bases amè- 
ricaines du Pacifique, a entrainé les 
Etats-Unis À intervenir de toute leur 
puissance dans la guerre. Cette inter- 
vention devait se révéler fatale non 
seulement pour le Japon mais aussi 
pour Hitler. 
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CONSEILS 


AUX POMPISTES 
È par_SINÉ 







ont Siné, à son'tour, propose aux pom- 
les pistes menacés par les « blousons 
de noirs » quelques moyens de défense 
pn- absolument inédits. 
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HN 1948, la « Fédération Française 

de Camping et de Caravaning » 
délivrait 68.000 licences ; en 1959, elle 
en a délivré 450.000, Soit 660 % de 
plus en dix ans ! Il y a actuellement 
en France près de 3 millions de cam- 
peurs recensés. 

Ces chiffres ne sont pas issus de 
l'imagination d’un statisticien déli- 
rant, ils ne sont pas non plus le 
reflet d’une mode : ils correspondent 
à un besoin social, à un besoin vital. 

En effet (et heureusement), les Fran- 
ais partent chaque année plus nom 
reux en vacances. 

Oui, mais. Chaque année, l’orga- 
nisation de ces vacances devient plus 
compliquée. 



















































































Les joies de l’impromptu 


Vacances. synonyme de détente, de 
farniente. pas toujours, quand on 
sait que : 

@ L'équipement hôtelier français 
n’est pas encore assez important, 


@ Les hôtels sont donc chers (par- 
fois). 

@ Si on y tolère (toujours) les en- 
fants, on y refuse (souvent) les 
chiens. 


© Il faut réserver deux, trois ou 
même quatre mois à l'avance, 


@ Un incident « indépendant de vo- 
tre volonté > peut vous forcer à mo- 
difier vos projets, ce qui entraîne une 
résiliation gênante pour vous… et 
pour l'hôtelier. 

@ Le séjour «à l'hôtel» présente 
évidemment bien des avantages : 
confort, service, «pieds sous Ja 
table », etc. Mais, la pension complète 
exclut toute possibilité de pique-nique 
us de fruits frais grignotés 
à heures de l'après-midi sur la 
plage, etc. 

@ En somme, les vacances trop pen- 
sées, trop élaborées, trop « projetées », 
ne sont plus tout à fait des vacances 
puisque la condition « sine qua non » 
du vrai repos : «La liberté», n’est 
pas remplie. 

Alors, que faire ? Camper paraît 
être la solution idéale. 

Décidément, les tortues ont de la 
chance ; qu’un be survienne, 
homme, chien ou chat, qu’une feuille 
de- salade les attire à l’autre bout du 
jardin, que la nuit les surprenne, 
elles se retirent sous leur tente. par- 
don, sous leur carapace, et s’éloignent, 
tranquillement, vers un lieu plus clé- 
ment. : 


Une vision apocalyptique 


Oui. mais, Le camping n’a pas 
encore une très bonne réputation, 
Pour le non-campeur, le vacancier iti- 
nérant est ; 

@ Un personnage asexué, aux mol- 
lets nus, aux chaussettes tirebouchon- 
nées sur de gros godillots, trébuchant 
sous un informe sac à dos, harnaché 
d’ustensiles tintinabulants et hétéro- 
clites : timbales, gamelles, canifs, etc. 

Pour le non-campeur, un terrain de 
camping est : 

@ Une aire dévastée où l'herbe ne 
repousse plus, des papiers gras qui 
volettent sous la brise, des guirlandes 
de tessons de bouteilles, des boîtes de 
conserve éventrées, etc. 

Pour le non-campeur, le camping 
est : 

@ La négation même du confort, 
le sommeil « à la dure », les insectes 
pour compagnons de rêve, l’eau raris- 
sime, la promiscuité, etc. 

Cette vision apocalyptique appar- 
tient en fait à la préhistoire du cam- 
ping ; depuis quelques années — les 
chiffres sont là pour en témoigner — 
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Matelas transformable en fauteuil ..... 
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Tente luxe familiale, 2 chambres, penderie, cui- 
Joss DO DIRE 9 
Duvet couverture, duvet d’oie pure, blanc, très 


Lit de camp pliant monté sur sandow avec mate- 






il est entré dans son âge d’or, les ter- 
rains sont aménagés, alimentés en 
eau potable, etc. Et comme chaque 
fois que la vie moderne crée un be- 
soin nouveau chez l’homme —- les dif- 
ficultés de la circulation ont fait 
naître une multitude de petites cylin- 
drées — il faut que la technique 
suive, l'expansion du pes a donc 
stimulé une légion de techniciens, de 
fabricants, d’inventeurs, qui ont créé 
une industrie nouvelle et florissante : 
le matériel. 





Service >» est que l’on n’y trouve pas 
«de tout un peu> mais beaucoup 
de ce qu'il y a de meilleur : de la 
petite cuiller à la villa de toile pour 
six personnes, tout le matériel est dis- 
ponible, exposé dans un local vaste 
et clair. 

Avec un peu d'imagination, vous 
pue déjà vous croire installés à 
’ombre d’un pin parasol, ou sur les 
rives d’un ER cours d’eau bavard : 
en effet, plusieurs tentes sont mon- 
tées dans le magasin même, et vous 


(Rapho.) 


UNE CAMPEUSE 1960. 
Elle a choisi la formule « liberté ». 


Mais, pour un campeur néophyte, 
choisir un matériel est une entreprise 
difficile. Quoi acheter ? Où acheter ? 
Comment imaginer que deux ou trois 
sacs anodins pleins de tubes et de 
toiles peuvent contenir tous les élé- 
ments nécessaires à la construction 
(rapide) d’une maison ? 

Comment savoir se munir du néces- 
saire, discerner l'indispensable du 
superflu ? Seuls, des spécialistes peu- 
vent vous aider, et ces spécialistes 
existent : allez au 47 de la rue Réau- 
mur, les techniciens de « Sport- 
Service» vous y attendent. 

La qualité primordiale de « Sport- 


LE PRIX DU CONFORT... 






ET DU 


Sade ce 124 » 
RE 79,80 Mallette Picnic 
verres, couverts, bouteille 
124 » 


sauvage, les 


Fauteuil de relaxation avec suspension élastique 149 » 
pour 4 personnes 


œufs, salière, poivrière) ....., dosooceoodrocee 
« Vache à eau » caoutchoutée (20 litres) ,,...... 83,50 


aurez évidemment le loisir de faire 
le tour du propriétaire avant de fixer 
définitivement votre choix. 

Voici, selon un technicien de 
« Sport-Service », les grands progrès 
réalisés depuis quelques années dans 
le domaine du matériel de camping : 


© Les tentes «canadiennes» ont 
cédé la place aux tentes carrées, où 
l’on ne vit plus à quatre pattes mais 
debout. 


@ Campeur n’est plus synonyme de 
tentes sont conçues, 

pourrait-on dire, 
appartements, 


« construites » 
comme de véritables 












Tente 2 personnes avec double toit et tapis de Réchaud à gaz à cartouches ,,......,.,.,. Pr 

801 COUSU ................................ NF 99» Tale -plonte; 4 plinoss 4... 001 o” : 08 
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LES TORTUES ONT DE LA CHANCE 


avec chambre à coucher, salle de 
séjour, salle d'eau, cuisine et même 
penderie, 

@ Les tentes modernes sont à ar- 
matures rigides, pourvues de tapis 
de sol cousus qui leur assurent une 
étanchéité parfaite; elles se montent 
très vite ; l’aération est assurée par 
de larges fenêtres à moustiquaire, 


POUR LA CHAMBRE À COUCHER 


© Les lits de camp pliants (en ac- 
cordéo) et très bien suspendus 
(sandow) ont remplacé le matelas 
pneumatique posé à même le sol. Ils 
sont équipés de matelas confection- 
nés dans des matières isolantes, gar- 
nies de tergal ou de laine, 


@ Les sacs de couchage sont munis 
sur toute leur longueur d’uné ferme- 
ture à glissière, ce qui permet soit 
de les jumeler, soit de les transfoïmer 
« à la ville », en de très confortables 
couvre-pieds. 


Tout est pliant 





POUR LA SALLE DE SÉJOUR 


© Les tables, chaises et fauteuils 
sont entièrement pliants (toile et 
tubes d'acier), Les revêtements plas- 
tiques sont évidemment employés. 


© Les fauteuils de relaxation 
pliants sont aussi utiles dans une 
tente. que dans un jardin ou une mai- 
son de campagne. 


POUR LA CUISINE 


© Les parois de la «pièces de 
toile réservée à la cuisine sont entiè- 
rement plastifiées, donc lavables. et 
mauvaises conductrices des mauvaises 
odeurs. 


@ Les réchauds à gaz (un ou deux 
trous) sont alimentés par des bou- 
teilles (de 10 à 70 heures de combus- 
tion). Ils peuvent se dissimuler dans 
des meubles servant également de 
garde-manger. 


@ La vaisselle en plastique de cou- 
leurs vives est pratiquement incas- 
sable. 


@ La « popote », casserole gigogne 
où  s’emboitent Doëles,  friteuses, 
couvercles, etc, résout le problème 
de la place. 

@ Un nouveau produit chimique 
présenté dans un sac conserve Île 
froid quatre fois plus longtemps qu'un 
pain de glace. et ne fond pas! Il 
suffit de le mettre au réfrigérateur 
quelques heures quand il est «ré- 
chauffé » et ses ««e accus » se rechar- 
gent de froid, 

@ Il y a aujourd'hui une mode- 
camping ; le survêétement molletonné, 
baptisé «pyjama de camping», est 
indispensable ; des pantalons lavables 
et infroissables, des maillots de bain 
« minimum », des chandails pour les 
veillées fraîches (avec ou sans feu 
de camp) sont «recommandés. 


Une garantie supplémentaire 


« Sport-Service», qui dispese d’un 
stock de plus de 90 modèles de 
tentes, propose égeïement aux cam- 
peurs sportifs et aux campeuses élé- 
gantes une garde-robe rationnelle et 
complète. 

Tout le matériel € Sport-Service » 
bénéficie d’une garantie supplémen- 
taire qui s'ajoute à la garantie du fa- 
bricant ; en effet un atelier de répa- 
rations fonctionne en permanence rue 
téaumur. 

En choisissant « Sport-Service », 
vous signez par conséquent une assu- 
rance-qualité, mais aussi une assu- 
rance-sécurité. : 

Vous êtes convaincus ? Décidés à 
devenir cette année des adeptes de 
la formule vacances-camping, vacan- 
ces liberté ? 

Oui. mais l'investissement d’un 
matériel vous semble lourd. Alors pre- 
nez Un crayon, un morceau de papier, 
faites une addition : l'équipement 
coûte tant. Bon. Prenez un autre 
morceau de papier (et le méme 
crayon), essayez de’ vous souvenir de 
la somme que vous avez déboursée 
l’année dernière pour vos vacances 
traditionnelles. Comparez les deux 
chiffres : ils parlent, 

Tout votre matériel camping sera 
amorti en l’espace d'un été. Ce qui 
est bien, Ce qui est encore mieux, 
c’est qu’il durera dix ans. 







Cette page spéciale d'annonce est 
présentée par Sport-Sei /ice, 47, rue 
Réaumur, Paris (3°). — ARC. 36-45. 
Un catalogue complet peut être en- 
voyé sur simple demande. 













, un merveilleux « pas 
© _Découvert cher » pour les jours de 
pluie. C'est un petit chapeau de matière plasti- 
que gaufrée et transparente, Déplié if a la forme 
d'un tout petit canotier à calotte haute et à bord 
souple. KReplié, il tient dans une pochette de 
matière plastique de 12 em * 4 em. Deux brides 
pennettent de le maintenir solidement en piace. 
I est très seyant et parfaitement économique , 
pnisqu'il coûte (dans sa pochette) : 1,50 N.F. 4 
Egalement charmant pour les petites filles, (En | 
vente au B.H.V., chez E.C.C., et dans les Pri- ? 


unie.) a. 2 


, + des frites dorées et croustil- 
© _Réussi lantes en mesurant « scientifi- 
quement » la température de l'huile de friture 
avec un « thermo-frites ». Ce petit appareil 
(20 cm de long environ) se compose de deux 
tiges de métal souple réunies à la base par un 
demi-cercle que l’on trempe dans la friture. Pour 
lire la température, il suffit de regarder se 
déplacer l’une des tiges qui fait office d’aiguille, 
le long d’une courte barre verticale graduée. 
On peut mettre les pommes de terre lorsque 
l'aiguille se trouve en face du point rouge de 
la barre. Un point noir situé plus loin indique 
la température critique où le corps gras com- 
mence à se décomposer (et à devenir nocif pour 
les estomacs). À feu moyen, Madame Express 
a compté une dizaine de minutes pour arriver à 
la température voulue et l’appareil s’est révélé 
fort pratique. (Thermo-frites, 3 N.F, B.H.V.) 


Y + (ou presque) un homme 
© _Converti qui se déclarait réfractaire 
au rasoir électrique en lui confiant pour l’es- 
sayer pendant une semaine un nouveau modèle 
qui permet non seulement de se raser mais 
aussi, grâce à une grille spéciale, de tailler la 
moustache, la barbe et les favoris. Son 
« cobaye », qui porte d’ailleurs la moustache, a 
reconnu que l'appareil rasait de très près et il 
a apprécié la grille tondeuse, Il n’a cependant 
pas essayé de se « rafraîchir » la nuque. de 
peur de se faire des escaliers, (Thomson « dou- 
ble service », 111,06 NF.) 
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& Pensé qu'il était grand temps soit de 
27" vacciner les enfants contre la 
polio, soit de leur faire la piqûre de rappel, 
pour être sûr qu'ils seront immunisés aux pre- 
mières chaleurs. À ce propos, ne pas oublier, 
avant la vaccination, une recherche d’albumine 
et une cuti pour ceux qui n’ont pas eu le B.C.G. 
Madame Express rappelle qu’en 1959, année 
considérée comme non épidémique, on a cepen- 
dant enregistré 2.000 cas déclarés avant le 
1°" octobre, ce qui ne s'était jamais vu, et que 
75 % des malades avaient moins de 20 ans. Enfin 
la revue « Réadaptation » vient de publier un 
numéro spécial sur la polio où l’on trouve tou- 
tes les adresses pour faire vacciner les enfants 
dans la région parisienne ainsi que celles des 
centres de rééducation fonctionnelle, (« Réadap- 
tation », n° 68, 2,65 N.F. en vente 10, rue de 
Sèvres ou 20, rue de l’Estrapade.) 


© Supporté sans fatigue une Jongue 
unten émission de télévision, 
grâce à un appareil d'éclairage ingénieusement 
conçu. En métal laqué et plexiglas diffusant, ce 
luminaire se place tout simplement sur le télé- 
viseur, le plus en arrière possible, Il peut servir 
à trois usages : 


1° Eclairage télévision : seule la partie arrière 
du plexiglas s'éclaire, supprimant le contraste 
trop violent entre la luminosité de l'écran et le 
mur sombre. 


(Dam bier.) 


2° Eclairage lecture : c’est au contraire la 
partie avant du plexiglas qui s’éclaire, diffusant 
une lumière bien répartie sur le livre ou le 
journal. 


3° Eclairage d'ambiance : la totalité du plexi- 
glas s’éclaire et donne une lumière bien répartie 
dans la pièce. 


A noter : ce même appareil peut être monté 
en applique de chevet et servir d'éclairage géné- 
ral dans une chambre à coucher. 


Lampe télévision en métal laqué acier bruni 
et plexiglas. Création Jacques Biny. Prix spé- 
cial « Express » : 80 NF. (Luminalité, 38, rue 
de la Folie-Régnault.) 


»r à une petite fille de 
©e_Demandé neuf mois qui com- 
mence "à boire à la tasse d'essayer la nouvelle 
timbale biseautée en plastique qui permet à l’en- 
fant de boire sans renverser la tête en arrière, 
ce qu’il ne sait pas faire correctement avant 
deux ans en moyenne, Le bord en forme de 
biseau permet à la tête de s’encastrer dans la 
tasse sans l’incliner., L'essai a été concluant. 
D’apparence instable, la tasse n’a cependant pas 
été renversée et, pour la première fois, le bébé 
ne s’est pas trempé en buvant. Un seul risque, 
présenter la timbale à l’enfant du mauvais côté, 
c’est-à-dire par le petit côté du biseau. L'inon- 
dation serait alors garantie. (2,50 NF. Prénatal, 
103, rue Saint-Lazare, et succursales.) 


+ 
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HAUSSMANK COATS 


Nouvelles tenues 
de week-end 


SPORT - CLASSIQUE 


109, boulevard Haussmann 
(Saint-Augustin) ANJ. 15-35 
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Mesdames, Messieurs, 
le printemps est là... 


Utilisez vos vêtements démodés 
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REPORTAGE 


Les bourgeons 
et les boutons 


@ Au printemps, les 


vestes pendent, s éti- 
rent, s’entrouvrent et 


se débraillent.… 


A U moment où surgissent les bour- 
geons, les femmes renoncent trop 
souvent à employer un instrument 
d'usage courant, fort répandu dans le 
monde occidental : le bouton. Les 
photos que notre reporter a rapportées 
d’une heure de flänerie dans les rues 
de Paris illustrent tristement cette 
constatation. 

Et pourtant, si sur la plupart des 
vêtements féminins on trouve, à gau- 
che, une série de boutons, à droite 
une rangée de. boutonnières, c’est 
qu'ils sont placés là pour être imbri- 
qués les uns dans les autres, Si lon 
oublie cetle précaution élémentaire, 
il est inévitable que ledit vêtement 
>ende, s’étire, s’entrouvre et se dé- 
braille, conférant à celle qui le porte 
une allure négligée et déprimante, 


Un seul suffit 


Avant de vous laisser aller à ce 
fâcheux penchant, songez que : 

@ Le fait de déboutonner une veste 
ou un imperméable ne le rend pas 
tellement moins chaud, Si vous souf- 
frez réellement de la chaleur, mieux 
vaut le porter sur le bras et rester 
en chandail ou en chemisier. 

@ Un seul bouton boutonné suffit à 
assurer l’assise d’une veste (comme 
pour les vestons d’homme d’ailleurs), 
Généralement celui qui est placé en 
haut pour le style cardigan, et celui 
du milieu pour les vestes à col tail- 
leur. 

@ Si vous ne supportez vraiment 
pas d’être enfermée dans une veste de 
tailleur, choisissez des modèles bord 
à bord, leur coupe est étudiée, pour 
assurer leur aplomb, même quand ils 
restent ouverts, 


à (Charpentier,) 
DEUX VESTES DÉFORMÉES, 
, , 
Ce n'est pas tellement moins chaud. 


EN UNE HEURE SUR LES CHAMPS-ELYSÉES... 
Un seul suffit à assurer l'aplomb. 


CHAUSSI 


Les modèles «d 


Gé Le retou 


se précise, 


bricants av 


la pointe de 


ES marchands de 

décidé (enfin !) de 
année les modèles à h 
découverts. Mais, prud 
cent dans cette ave 
pointe des pieds, Depu 
effet, les femmes porta 
escarpins similaires à @ 
Seuls les coloris (plus 
matières (plus aérées) 
taines ne se soumettaie 
que contraintes et 
impossible de trouver 
tiques un modèle int 
l'escarpin et le va-nf 
soleil), En effet, les 
mées les obligeaient 50 
leurs bas les jours de 60 
quer des ampoules et 
ments, 


Ce retour au confort 
avec la baisse des talon 
bien l'évolution de la 
sure. Celles qui auront 4 
pendant plusieurs mois ( 


A deux pas des Ch 
67, RUE PIERRE-C 


ARV 


VOUS PRESENT 
SA NOUVELLE Æ€0b 


SACS - CHAB 


el toujoui foce 
22, RUE ROYA 


L'EXPRESS. 
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à bout ow à talon découverts n’accep- 
teront sans doute pas à la rentrée de 
lisser de nouveau leurs orteils dans 
es étaux trop effilés et ultra-pointus. 

Pour assurer la transition entre l’es- 
arpin et la sandale, beaucoup de 
boutiques proposent des modèles in- 
ermédiaires fermés devant, rhais 
tenus par une bride sur le talon (ins- 
pirés de ceux que Chanel fait porter 
à ses mannequins pour présenter sa 
ollection). 

Voici une sélection de modèles « à 
ciel ouverts, En les achetant dès 
maintenant, vous pourrez les utiliser 
u printemps comme chaussures habil- 
lées et en été pour tout aller. Mais, 
avant de vous laisser tenter, rappelez- 
ous que : 

© Les bouts ouverts exigent des 

eds parfaitement soignés : jas de 
ors disgracieux ou de vernis écaillé. 
-o Les chaussures découvertes sont 
éroces pour le bout des bas. Vous en 
grillerez » plusieurs paires avant 
lavoir les jambes suffisamment bru- 

es pour pouvoir vous en passer. 
oubliez pas également que seuls les 

s «sandale» sont jolis dans des 
haussures « décapotées ». j 

© Les lanières trop étroites blessent 
hcilement, Si vous avez le cou-de-pied 
nm peu fort, choisissez de préférence 

n modèle à large bande croisée ou 
mncée, 

e Celles qui n'aiment pas montrer 

urs pieds trouveront des escarpins 

ssés où aérés en chevreau et en 
ésh de nylon, qui sont également 

s légers pour la belle saison. 

Nous avons vu : 


Bout fermé. talon nu 


— Chevreau à empeigne courte et 

ide arrière, Talon 4,5 cm. Existe 
m noir, rouge et beige : 79,50 NF, 
(Carvil, 67, rue Pierre-Charron.) 

— Tressé blanc à bride sur le talon. 
Talon 6,5 cm : 85 N.F. (Miliner, 235, r. 
faint-Honoré.) 

— Nylon ajouré blanc et bride ar- 
re. Talon 6 em : 90 NF, (Cecil, 
8, Champs-Elysées.) 

— Chevreau et nylon tressés, bout 

s rep pointu, Une bride arrière 
asse de chaque côté du devant. 

xiste en noir et en beige. 95 «NF. 
(Carel, 122, Champs-Elysées.) 


4 


OO RONA OP O4 


RENDEZ-VOUS DE PRINTEMPS 
È Chaque jour, Madame, 
| Pierre CLARENCE vous attend 
& G15h.15 pour vous présenter s 
H tout le printemps et l'été 1960, à 
H dans sa nouvelle collection. % 
H Modèles jeunes, allurés, pleins 
4 de charme, vous ne résisterez œ 
pas à leur fontaisie, et ainsi à 
+ Parée, vous affronterez bril- © 
H lomment les premers solells. & 


1 Pierre CLARENCE # 
4 9, rue St-Florentin, PARIS À 
Ouverl le samedi toute la Journée 


— Chevreau, bride arrière ratta- 
chée au-dessus du pied, avec une 
légère découpe. Talon 6,5 em : 
11 si (Carvil, 67, rue Pierre-Char- 
ron. 


Bout ouvert, talon nu 


— Quatre lanières souples réunies 
en tresse sur le cou-de-pied. Talon 
6 cm. En blane, or ou vernis noir, 


‘52 N.F. (Quilichini, 86, rue La-Boétie. 


Attention ! Ce modèle, d’importation 
italienne, ne sera en vente que fin 
mai.) 

— Large bande prenant la largeur 
du pied, une lanière plissée part du 
milieu du pied à l’intérieur et rejoint 
presque la large bande du côté exté- 
rieur. Talon 7 cm. Blanc ou or. 55 NF. 
(Wimbley, 85, rue de Passy ou 105, rue 
Saint-Lazare.) 

— Deux lanières transversales de 
vernis noir. Petit talon bobine or. 
Charmant pour les jeunes  fiiles. 
59 NF. (Cédric, 11, rue du Faubourg- 
Saint-Honoré.) 

— Lanières asymétriques dont une 

art derrière le talon. Hauteur du 
alon 7 cm. Existe en blanc, beige et 
jaune, 79 N.F. (Sinclair, 22, rue Du- 

an.) 

— Une seule large bandé de peau 
recouverte d’une imitation de tissage 
en lacets de cuir plats. Bride arrière 
à petites boucles or. Blanc et or, 
Talon 7 cm : 85 N.F. (Capobianco, 
32, rue du Faubourg-Saint-Honoré.) 

— Tressé « cannage » blanc. Prend 
toute l’empeigne sauf le bout, décol- 
leté en V. Talon 6 ou 7 cm. 89 NF, 
(Durer, 74, Champs-Elysées.) 

— Chevreau drapé repris sur le 
cou-de-pied dans un petit « chou » 
du même ton. Bride arrière à boucle, 
En blanc seulement, 99 N.F. (Ch. 
Jourdan, chez Arcante, 66, avenue 
Victor-Hugo.) 

— Larges bandes de chevreau très 
souple, non doublé, formant un effet 
de croisé sur le pied dans une haute 
boucle dorée. Gaine très bien le pied, 
Existe en osier, chantilly, porphyre 
et or-platine pour le soir, Talon 6 cm. 
118 N.F. (Durer, 74, Champs- Elysées.) 


Fermés. mais aérés 


— Nylon tressé, forme escarpin 
classique. Tresse droite ou en tor- 
sade, contrefort en chevreau. Existe 
en marine, beige, noir et blanc. Talon 


QUATRE JEUNES FEMMES CORRECTES, 
Une précaution élémentaire. 


GERMAINE LESÈCHE 


SPECIALISTE DU NETTOYAGE 
ET DE LA TEINTURE DES CUIRS 
KES SAURA DONNER UNE SECONDE 


JEUNESSE À VOS SACS, CHAUS- 
SURES ET VETEMENTS DE PEAU 

Toutes possibilités 
de raccords de couleurs 
Toutes les teintes mode 


11 bis, rue de Surène - PARIS 
ANJ. 12-28 


5 em, 95 N.F., ou 7 cm., 99 NF, 
(Wimbley, 85, rue de Passy, ou 105,r. 
Saint-Lazare.) 

— Chevreau tressé à  frou-trou 
forme escarpin. Se fait en blanc et 
or. Talon or ou blanc 5 ou 7,5 cm. 
79 NF. (Millner, 235, rue Saint-Ho- 
noré.) 

— Nylon blanc ajouré, forme escar- 

in, Garniture facultative (boucle ou 

eur), 79,95 N.F, (Renast, 33, rue 
Tronchet.) 

La plupart de ces modèles sont 
rélativement onéreux, mais la mode 
« sandale> étant encore une mode 
d'avant-garde, seules les boutiques 
qui font du «beau »> peuvent se per- 
mettre de la lancer pour le moment. 


MAISON 


Services de table 
sans prétention 


@ Ne faites pas de 


folies. puisqu'ils se- 


ront cassés. 


ES assiettes et les verres sont des 

objets curieux qui ont une fâcheuse 
tendance à se casser sans que l'on 
sache très bien pourquoi. 

Aussi est-il sage, vu le prix de la 
porcelaine et du cristal plus”ou moins 
taillé, de ne pas utiliser quotidienne- 
menf, sous peine de maladie de cœur, 
le « beau service » des grandes occa- 
sions (en admettant .que l’on en pos- 
sède un). 


Comment choisir 


En cette périvde où les maisons 
de campagne s'ouvrent de nouveau, 
on trouve de la ravissante vaisselle de 
faïence, et des verres demi-cristal qui 
permeitent de dresser des tables sans 
prétention, mais qui n’en demeurent 
pas moins séduisantes. 

Tout d’abord, quelques suggestions 
d'ordre pratique : 


(Charpentier.) 


Chausseur 

spécialiste 

enfants et 
y juniors _ 


modèles fantaisie ‘médical-fantaisi: 
petite orthopedie 


LT//77) 


PEER 


CONSULTATIONS 
c SUR RENDEZ-VOUS 

AVEC ORTHOPÉDISTE 

élève d'Étliiman y 
ex AGRÉÉ SS. ODÉ 33-159 
LZLLLLLLZLLZI SULII IL LIAL ISIN ALLIE LIL, 


CT A AE 





DR À 


PENELOPE, en vichy aris et br e an- 
glaise, boutons perle, 135 NF, fait partie de 
a charmante c n « style LAURA »pour 
1 z LAURA, 104, avenue 
Général-Leclerc, VAU. (04-98, Croquis 
des modèles et échantillons sur mande. 
Expédition contre remboursemen 


tures mamans. 


ARCANTE 


Chaussures 
Charles Jourdan 


66, avenue Victor-Hugo 
KLE. 95-65 
ZONE BLEUE - PARKING FACILE 


CHAUSSEUR 


présente les derniers modèles 
de sa collection « FEMMES » 


PRINTEMPS - ETE 1960 


à partir de 59 NF 


87, avenue de Wagram - PARIS 
WAG. 93-93 


COLLECTION 


PRINTEMPS - ETE 
CHAUSSURES - SACS - GANTS 


74, Champs-Elysées 
28, rue du Faubourg-Saint-Honoré 


DRETTAS 


Bottier de classe 
crée, exécute lui-même les plus 
jolies chaussures bottier de Paris, 


faites à la main, sur commande, 
à vos mesures de 100 à 180 NF 


20, av. Mac-Mahon - ETO. 78-96 
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1) FAIENCE 





3) SPIRALES BLANCHES ET VERRE TAILLÉ. 


= —— 


@ ATTENTION aux couleurs ! Un ser- 
TT vice de table doit être 
en harmonie avec le décor de la pièce 
et les coloris des nappes. Pas d’assiet- 
tes à fleurs dans une salle à manger 
tapissée d’un papier fleuri. Pas de des- 
sins sur une nappe à fleurs, etc. 
@ Composez votre service de table 
en fonction de vos be- 
soins et de vos habitudes. Pour cela, 
donnez votre préférence aux modèles 
qui se vendent «à la pièce» plutôt 
qu'au classique 44 pièces complet. Ces 
services ne comportant que 12 assiet- 
tes plates et 12 assiettes à dessert 
sont nettement insuffisants dès que 
l’on est 8 à table. (8 convives X 2 ser- 
vices, entrée et plat de viande, font 
16 et non pas 12. De même pour le 
fromage et le dessert.) 
De plus, lorsqu'une assiette est cas- 
sée, il est facile de la remplacer. 
@ PENSEZ aux plats en Pyrex, acier 
inoxydable, poteries culi- 
naires, qui évitent une double vais- 
selle. Il est parfois préférable de 
n’acheter que des assiettes. 
© Sacez que les formes à angles 
(assiettes carrées ou à 
pans coupés), les anses et les oreilles 
rapportées sont plus fragiles que les 
formes rondes ou ovales. 


© AcHETEZz, si vous les trouvez, les 

7 tasses à café et à déjeu- 

ner dans le même modèle, ainsi que 

les assiettes à gâteau. Ces dernières 

non seulement vous seront utiles pour 

les tartines du petit déjeuner, mais 
assiettes à salade. 


encore comme 
© SuPrPRIMEZ les assiettes à potage 
si vous n’en mangez 


jamais. Mais, si le modèle comporte 
des assiettes creuses de forme « ca- 
lotte >, prenez-en quelques-unes, elles 
serviront de petits plats creux pour 








Lancement publicitaire exceptionnel... 
Réservé aux lecteurs de « L'Express » 


STORES TERGAL 


« PLEIN JOUR » 


montés sur galons fronceurs entièrement 

terminés aux mesures de vos fenêtres 

Larg. 175 x 280 (max.) # Larg. 240 x 280 (max.) 

A9 NF fer sécer 69 NF 
blanc 


ou champagne 


Envoi toute la France contre remboursement 
Ajouter 2 NF pour frais 


JACQUES CŒUR 


#, boulevard Henri-IV - PARIS (#) - ARC. 16-76 


Si vous êtes N 


un gourmet... NS 


LL 


ORNIBUS vous propose sasa- 
voureuse moutarde ‘ Douce” 
à l’estragon qui donne du 
‘’bouquet” aux mets les plus 
raffinés. Ses aromates sélec- 
tionnés stimulent l'appétit et 
facilitent la digestion. Elle 
convient parfaitement à la 
préparation du lapin, des ro- 
gnons, du foie. 

BORNIBUS : C'est la santé sur votre 


table. Vente dans les maisons de 
régime et alimentation de détail 


UT 


/U 
LL 


Kant 
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BLEUE ET CHOPE 


A BIÈRE, 2) Rose 


les hors-d’'œuvre en salade et les cru- 
dités. 

Ce qui est valable pour la vaisselle 
l'est pour la verrerie. En achetant les 
verres € à la pièce», non seulement 
vous les réassortirez facilement en cas 
de casse, mais vous pourrez composer 
des services utilisables à la fois pour 
la table et pour les apéritifs et des 
rafraichissements. 

@ Evrrez : les modèles à pied, très 
fragiles, ceux qui ont un 
mauvais aplomb, Les verres trop fer- 
més du haut dans lesquels la main ne 
peut pas entrer pour les essuyer À, 
fond, et contre lesquels les nez butent. 

© Mériez-vous des verres de cou- 

leur. Les gastrono- 
mes frémiraient en voyant du vin 
rouge dans des verres fumés, verts ou 
bleus de Roy. 

Les tons «ambre» ou «gris sué- 
dois » ne dénaturent pratiquement pas 
la couleur du bordeaux ou du bour- 
gogne rouge. 

© PEXSEZ au broc à eau et à la 

7 carafe. Dans la mesure 
du possible, lun et l’autre doivent 
être assortis soit à la verrerie, soit 
à la vaisselle. 





Vu à Paris 





Des assiettes 





Madame Express a sélectionné des 
services de table et de verres « à com- 
poser», d’un prix particulièrement 
intéressant compte tenu de leur qua- 
lité et de leur esthétique. 

@ « Bastia ». Service à composer en 
grosse faïence mate bleu nattier uni 
pour les assiettes plates, les couver- 
cles et certains extérieurs ; blanc à 
dessins géométriques bleu nattier pour 
le reste, 

Prix Assiette plate, bleu uni : 
2,25 N.F.; assiette creuse, forme ca- 
lotte : 2,90 N.F.; assiette à dessert : 
2,50 N.F.; plat plat : 6,95 N.F.; ee 
ovale : 9,50 N.F.; soupière, 17,50 NF. 
(blanche à dessins, couvercle bleu) ; 
saladier : 11 N.F.; ravier : 4,50 N.F.; 
saucière : 5,90 NF. 

A noter : Il existe dans ce même 
modèle des poteries culinaires très 
réussies qui permettent de compléter 
agréablement et utilement le service 


de table. 

Prix : poélon : 8,95 NF.; plat à 
soufflé : 4,95 NF.; casserole : 
8,75 N.F.; plat à œufs : 2,50 N,F.; plat 
à rôtir : 8,95 N.F.; ramequins : 
1,50 N.F, (Galeries Lafayette.) Photo 
n° 1. 

© « Feuilles d'automne », service À 
composer en faïence ivoire ornée de 
deux feuilles de platane : l’une jaune, 
l'autre feuille d’automne. 

Prix Assiette plate : 1,65 NF: 
assiette creuse : 1,75 N.F.; assiette à 
dessert : 1,50 NF. ; assiette à gâteau : 
1,35 N.F.; plat plat : 3,25 N.F.,; plat 
ovale : 8,25 N.F.; plat creux : 
4,75 N.F.; soupière : 14,50 N.F. (jaune 
ou marron clair avec couvercle orné); 


légumier 9,50 N.F.: “saladier : 
8,95 N.F.; ravier : 3,50 N.F.; saucière : 
390 N.F.; tasse mixte (café-thé) : 


1,50 N.F.; tasse déjeuner : 2,50 NF, 

A noter : il existe dans la même 
forme des pièces unies jaune uni, 
assorti au ton des feuilles, ou marron 
clair, qui permettent de composer un 
service en trois couleurs très raffiné, 
(Galeries Lafayette.) 

© «Magali-Ophélia», Service à 
composer en faïence ivoire ornée 
d’une rose rose ou d’une rose jaune, 

Prix : assiette plate : 1,95 N.F.,; 


Madame Express 






ROMANTIQUE ET GOBELET BLANC, 





(Michel Abeilie.) 


4) FORME MODERNE ET GRIS SUÉDOIS, 


assiette creuse forme calotte: 1,95 NF; 
assiette à dessert : 1,35 N.F.; soupière: 
13 N.F.; saladier : 5,50 N.F.; plat plat: 
3,50 N.F.; plat creux : 4,75 N.F.; plat 
ovale : 6,25 N.F.; ravier : 3,25 NF. 

A noter : le décor un peu « roman- 
tique » s’harmonise avec les intérieurs 
de style. Les raviers, très bons comme 
forme, font d'excellentes assiettes à 
salade. (Printemps). Photo n° 2, 

@ «Caroline» : service à compo- 
ser en faïence épaisse mate et bril- 
lante, ornée d'un décor en spirale 
blanc très fondu. Existe en trois cou- 
leurs : jaune, rose ou céladon. 

Prix : assiette plate : 2,35 NF.,; 
asSlette creuse calotte : 2,35 N.F.; 
assiette dessert : 1,85 N.F,; assiette 
gâteau : 1,75 N.F. : soupière _: 
11,25 N.F,; saladier : 10,35 N.F.: 
plat plat : 4.50 N.F.; plat creux : 
5,90 N.F.; plat ovale : 7,30 NF.; 
ravier : 3,85 N.F.;: saucière : 
4,95 N.F.; moutardier : 5,20 N.F.;: 
salière : 3,50 N.F.; pichet à eau ou 


à vin : 11 NF.; tasse mixte (café- 
thé) : 2,15 N.F.; tasse déjeuner : 
3,50 NF, 


A noter : le côté un peu rustique 
de la matière, joint aux coloris très 
fins, fait de ce modèle un service 
de table pour la campagne qui 
s’harmonise avec tous les genres de 
mobiliers. (Printemps). Photo n° 3. 

© «Tahiti» : service à composer 
en faïence très fine, forme ovoide ; 
trois coloris : paille, noir, céladon. 


Prix : assiette plate 4,55 N.F.; 
assiette creuse : 4,55 N,F.; assiette 
dessert : 3,45 N.F.; plat, soupière, 


saladier : suivant tailles. (Le service 
très complet de 70 pièces revient à 
350 N.F. environ.) 

A noter : la qualité de la faïence, 
les coloris et la forme de ce modèle 
destiné à remplacer à la ville Ics ser- 
vices de porcelaine. (Faucher-Cré- 
tiaux, 109, avenue Victor-Hugo, Partis). 
Photo n° 4. 


Et des verres 





@ Chope à bière, rustique, verre 
blanc, pouvant également servir de 
verre à eau ou à orangeade. 

Prix : 2,25 N.F. (Galeries Lafayette). 
Photo n° 1, 

© « Bertrand », service à composer, 
demi-cristal blanc. 

Prix : verre à eau : 1,95 N.F.; verre 
à vin : 1,30 N.F.; coupe : 1,05 N.F.; 
broc : 8,15 N.F,; carafe : 10 NF. 
(Cristalys, 112, avenue de Villiers - 
place Péreire). Photo n° 2. 

@ « Londres », service à composer, 
demi-cristal blanc, taillé à la main. 

Prix : verre à eau : 3,40 N.F.; verre 
à vin : 2,65 N.F,; grande chope à 
whisky, orangeade ou bière : 4 NF: 
carafe : 16,70 N.F.; broc : 13,60 NF, 
(Cristalys, 112, avenue de Villiers - 
place Péreire), Photo n° 3, 

@ « Biviéra », demi-cristal blanc. 

Prix : verre à eau : 1,70 N.F.; verre 
à vin : 1,45 N.F.; pichet : 12 NF. 
(Faucher-Crétiaux, 109, avenue Victor- 
Hugo, Paris.) 

© « Viborg», verrerie suédoise ven- 
due à la pièce, ton «gris suédois ». 

Prix : verre à eau : €,90 N.F.; verre 
à bordeaux : 1,30 N.F,; coupe : 
1,60 N.F,; hope : 1,90 N.F.,; broc : 
19 N.F, (Galeries Lafayette), Photo 
n° 4, 

© «Soja », service dé verres à com- 
poser, demi-cristal, coloris « Ambre ». 

Prix : verre à eau : 2,25 NF,; verre 
à vin : 2 N.F.; verre à madère : 
1,95 N.F.; chope : 2 NF, (Faucher-Cré- 
tiaux, 109, avenue Victor-Hugo, Paris). 


Modèle déposé. 


La MARCASSITE, pierre bénéfique 
la plus ancienne. Cette gemme 
merveilléuse se prête aux créations 
les plus modernes. Voici une réali- 
sation des bijoux Flor interprétant 
« LA CARAYELLE DE LUTECE » 
Chez les premiers 
horlogers-bijoutiers : 45 NF 
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| Jusqu'à ce jour, boutons et points noirs 
étaient un véritable drame pour les jeures 
Avec PIXY, boutons, rougeurs et points 
noirs disparaissent comme par encharnte- 
ment, Présenté dans un étui élégant et pra- 
tique, le stick PIXY s'applique directement 
sur chaque bouton ou point noir qu'il mas- 
que en quelques secondes. De plus, PIXY 
combat l'infection et accélère la cicatri- 
tation, En vente toutes pharmacies, 
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A voir, à écouler, à savoir 









NOUVEAU 


Jazz À NEWPORT : une étincelante 
combinaison du jazz et du cinéma, 
(Voir p. 33) (Rotonde, MED, 08-22, 
Biarritz, ELY. 42-33, Royale, ANJ. 
82-66.) 

Parnern PANCHALI : deux enfants pau- 
vres dans un village bengali. Des 
images et une musique d’une ex- 
ceptionnelle beauté. (Cinéma Cäu- 
martin, OPE, 81-50.) 

PLEIN SOLEIL : trois jeunes gens et 
la mer d'’ltalie. La virtuosité tech- 
nique de René Clément appliquée 
à une histoire policière un peu 
tro bien calculée, (Marivaux, 
RIC, 83-90. Colisée, ELY 29-46.) 


À BOUT DE SOUFFLE : le romantisme 
désespéré de lépoque traité par 
un jeune metteur en scène. A 
conseiller aux amateurs de cinéma. 
A déconseiller aux amateurs d’his- 
toires toniques et de belle jeu- 
pesse. (Balzac, ELY. 52-70. Helder, 
PRO, 11-24. Scala, PRO. 40-00. Vi- 
vienne, GUT, 41-39.) 

Le Por : l’atroce histoire de sept ado- 
lescents allemands en 1945 De ter- 
ribles images contre la guerre, 
(Vendôme, OPE. 97-52, Studio Pu- 
blicis, BAL. 76-23.) 


SOUDAIN, L'ÉTÉ DERNIER : du Grand- 
Guignol intellectuel, Une histoire 
extravagante contée par Tennessee 


@ théâtre 





Les AMoURS DE ZELINDE ET LiNbon, de 


Stendhal, d’après Goldoni, Du ma- 
rivaudage sans Marivaux, (Théä- 
tre du Tertre.) 


Cnareau EN Suève : les brillants dé- 


buts de Françoise Sagsn au théi- 
tre, une pièce grave où l’on rit 
souvent, (Atelier.) 


Les Trois Sœuns : fl faut aller com- 


munier avec ce chef-d'œuvre de 
Tchékov, admirablement servi par 
Sacha Pitoëff. (Alliance Française.) 


Les SÉQUESTRÉS D’'ALTONA : Ja plus im- 


portante des pièces de Sartre. 
(Renaissance.) 


Becker ou L'HONNEUR 08 Diey : le 


drame de l'amitié vu par Jean 
Anouilh, (Montparnasse - Gaston 
Baty.) 


L'Errer GLAPI0N : la meilleure pièce 


d'Audiberti depuis « Le mal court ». 
(La Bruyère.) 


BLaise : un divertissement À la Fey- 


HISTOIRE DE RIRE 


Goc ET MAcoG 


deau, avec Marie-José Nat, la joie 
de la soirée. (Nouveautés.) 

: une reprise de la 
célèbre pièce d’Armand Salacrou, 
avec Danièle Delorme et Yves Ro- 
bert. (Madeleine.) 

: François Périer ou le 
triomphe de la sympathie, (Micho- 
dière.) 











@ cinéma 


Williams et Joseph L, Mankiewicz. 


(Mercury, BAL. 
OPE, 66.03.) 

Le Tesramewr D'OnPHée : les adieux 
de Jean Cocteau au cinéma et du 
cinéma à Jean Cocteau. (Pagode, 
INV, 12-15.) 


AUX FRONTIÈRES DES INDES : « La Che- 
vauchée fantastique » dans le dé- 
cor des Indes de 1905. Pour Îles 
petits et les grands. (Ambassade, 
ELY. 19-08.) 


5-90. Madeleine, 


RECENT 


NORMANDIE-NIÉMEN : l'épopée des avia- 
teurs français qui combattirent 
pendant la guerre aux côtés des 
Soviétiques. Tonique. (Royal- 
Haussmann, PRO. 47-55.) 


Les Eroires DE Mint : l’amour de la 
montagne, (Reflets, GAL. 99-91). 
LA TRAVERSÉE DE Paris : un extraor- 
dinaire duo Bourvil-Gabin dans le 
Paris de l'occupation, recréé par 
Autant-Lara, Aurenche et Bost. 
(Quartier Latin, DAN. 84-65, Saint- 

Lambert, LEC. 91-68.) 

LA MORT AUX TROUSSES : du bâtiment 
de l'O.N.U. aux pentes du mont 
Rushmore, un suspense haletant de 
Hitchcock. (Celtic, ODE,. 47-62.) 

Basy Dorz : le vieux mari et Ja 
femme-enfant, Le Sud de Tennessee 
Williams mis en scène par Elia 


Kazan. (Studio Bertrand, SUF., 
64-66.) 
Et trois Bergman : 


UNE LEÇON D'amour : une comédie ten- 
dre et désabusée. (Stulio Ursulines, 
ODE, 39-19.) 

Monika : un été avec Harriett Ander- 
sen. (Studio 28. MON, 36-07.) 

Le VisAGe : la magie contre la raison 
dans la Suède du XIX* siècle, (Stu- 
dio Raspail 216, DAN, 38-98.) 


ANCIEN 


Cirizen KANE : en version intégrale, le 
chef-d'œuvre d'Orson Welles (1941), 
qui a bouleversé le cinéma, (Bona- 
parte, DAN. 12-12.) 

LE CUIRASSÉ POTEMKINE Eisenstein. 
Le classique des classiques. (Studio 
Cujas, ODE, 89-22.) 

Ivan LE TERRIBLE : le grandiose testa- 
ment d'Eisenstein. (Hollywood, 
OPE, 28-03.) 

LA REVUE DE CHaARLOT : « Le Pèlerin », 
« Charlot soldat », « Une vie de 
chien ». A voir et à revoir. (Cluny, 
ODE. 20-12.) 

CETTE .SACRÉE VÉRITÉ : Cary Grant et 
Irene Dunne dans une comédie 
américaine de la grande époque. 
(Cinéma des Champs-Elysées, ELY. 
61-70.) 

WHISKY A GoGO scotch humour. 
(Champollion, ODE. 51-00.) 


@ expositions 


GERMAINE RicmiEr : l'atelier d’un des 
plus grands sculpteurs de tous les 
temps. (Creuzevault, 9, avenue Ma- 
tignon.) 

FEernaup : un prix de Rome de sculp- 
ture qui a choisi la voie vivante 
de l'expression. (Galerie 7, 7, rue 
de Miromesnil.) 

Pour ces deux expositions, voir 
page 32 Ja chronique de Jean-François 
Chabrun. 

TRÉSORS D'ART DE L'INDE : la première 
exposition véritable d'art indien à 
Paris. Une grande réussite. (Petit 
Palais). 

Van Goc : manifestation exception- 
pelle à ne manquer à aucun prix. 
(Müusée Jacquemart-André, 158, bd 
Haussmann.) 

ART ISRAÉLIEN CONTEMPORAIN : une na- 
tion jeune et cependant à l'heure 
de l’école de Paris. (Musée d'Art 
Moderne, 11, avenue du Président- 
Wilson.) 

PEINTRES TÉMOINS DE LEUR TEMPS : le 
Salon de la peinture officieuse, 
Thème de cette année : la jeu- 
nesse, (Musée Galliéra, 10, avenue 
Pierre-l*'-de-Serbie.) 

LA NATURE MORTE : d'excellentes toiles 
de peintres du XVI* au XVIII siè- 
cle, rgssemblées et présentées au 
profit de la Ligue nationale fran- 
çaise contre le cancer, (Weil, 26, 
avenue Matignon.) 


@ recette 


La pizza 


De la pâte à pain (farine, eau, le- 


vure de boulanger. On peut se procu- 
rer un morceau de pâte de 400 gr. 
environ chez le boulanger). 


Des tomates. 

Des olives noires. 

Des filets d'anchois (si on les aime). 
Un peu d'huile d'olive et de mou- 


tarde. 


Sel, poivre. 
Vous vous procurez de la pâte À 





pain (ou bien vous la faites vous- 
même), Vous en faites une tarte 
ronde avec un petit rebord, Vous en- 
duisez cette tarte intérieurement d’un 
peu d'huile d'olive, puis d’une légère 
couche de moutarde, Là-dessus, vous 
posez des rondelles minces de toma- 
tes le plus près possible les unes des 
autres. Salez, poivrez. De loin en loin, 


disposez des olives dénoyautées et des 
filets d’anchois. 


Vous mettez à four assez vif et vous 


servez chaud, 


SUZANNE ET HENRIETTE, 





RÉALITÉS NOUVELLES : Salon en pro- 
grès sensible sur l’an dernier. 200 
peintres, sculpteur$ et graveurs 
d'avant-garde groupés autour d’une 
admirable toile de Bissière et d’un 
hommage à Herbin. (Musée d'Art 
Moderne, 11, avenue du Président- 
Wilson.) 


PERMANENCE ET ACTUALITÉ DE LA PEIN- 
TURE : quinze toiles choisies par 
un critique averti et qui forment 
un très intéressant ensemble. (Ca- 
zenave, 12, rue de Berri.) 

KanbiNsky : l’un des principaux pion- 
niers de l’art actuel. Son époque 
du « Bauhaus ». (Maeght, 2, rue de 
Téhéran.) 


YVETTE ALDÉ des paysages et des 
natures mortes dans une pâte so- 
lidement et très agréablement co- 
loriée. (Galerie Boissière, 52, rue 
Boissière.) 

ANDRÉ BAUCHANT : fleurs illustrées par 
le dernier des grands « naïfs ». 
(Dina Vierny, 36, rue Jacob.) 


PHniripre BOoNNET : une étape impor- 
tante dans l’œuvre d’un des rares 
jeunes peintres véritahlement im- 
portants. (Zervos, 14, rue du Dra- 
gon.) 

CHARCHOUNE : un peintre trop peu 
connu dont l’œuvre, parce que pro- 
fondément sensible, survivra quand 
on ne parlera plus depuis long- 
temps, de beaucoup de gloires ac- 
tuelles. (Péron, 5, Faubourg Saint- 
Honoré.) 

KazLos : de l’éblouissante mesure d’un 
talent sûr, (Pierre Loeb, 2, rue des 
Beaux-Arts.) 

JEANNIN : le «Tout-Paris» peint À 
l'huile, sans méchanceté mais non 
sans humour, (Bernheim, 35, rue 
La Boëtie, jusqu'au 23 avril.) 

SAURA : un des peintres les plus atta- 
chants de « l’école de Madrid », 
exposition toutefois décevante à 
cause de la façon « Guernica du 
pauvre » dont sont traduites ses 
obsessions  cléricales et locales. 
(Stadler, 51, rue de Seine.) 


Toyex : le seul peintre, peut-être, dont 
l’œuvre soit constamment restée 
fidèle à l'esprit surréaliste, (Ray- 
mond Cordier, 27, r. Guénégaud.) 


@ télévision 





« Terre 


Jeuvr 21 avriz À 21 4. 35 
des Arts », une émission de Max- 


Pol Fouchet, Jean-Luc Dejean et 
Jacques Floran. Réalisation 
Pierre Lucot. Au sommaire : « Les 
trésors de l'Inde », l'art égyptien, 
le peintre Victor Brauner présenté 
par Françoise Dumayet. 

Venvrenr 22 Avr À 22 4. 15 : « La 
justice des hommes », une émission 
d'Igor Barrère et Etienne Lalou. 

SaMEb1 23 aAvRiLz À 20 H. 55 : « Le Ri- 
deau rouge», une émission de 
Claude Barma, avec Georges Ulmer 
et Dora Doll, Estella Blain, André 
Versini, etc. 

Sameni 23 aAvRiz À 21 m4. 55 : « His- 
toire en blanc », divertissement- 
ballet de François Chatel avec Jac- 
ques Chazot et Claire Sombert. 

DimMANCHE 24 AvRiL A 19 m. : « Cin- 
quième symphonie » de Beethoven 
par l'Orchestre philharmonique de 
la R.T.F. sous la direction de Paul 
Paray. Réalisation Claude Lour- 
sais. 

DIMANCHE 24 AVRIL À 21 H. 15 : « Ciné- 
panorama », l’actualité cinémato- 
graphique commentée par François 
Chalais. Une émission de Frédéric 
Rossif. 

DIMANCHE 24 AvRIL À 22 1. 15 : « Nuit 
et brouillard », un film boulever- 
sant d'Alain Resnais, projeté à 
l’occasion de la Journée nationale 
des déportés. 

Lunnr 25 avRiz À 21 H. 35 : « Magazine 
du théâtre »., une émission de Lise 
Elina, Paul-Louis Mignon et Max 
Favalelli; avec Georges de Caunes. 
Au sommaire : « Le retour de la 
famille Hernandez », pleins feux 
sur Paul Meurisse, un entretien 
avec Arthur Adamow, etc. Réalisa- 
tion Claude Dagues. 

Manor 26:avriL À 20 m. 35 : « Les 
cinq dernières minutes », une émis- 
sion policière de Glaude Loursais 
avec Raymond Soupléx dans le 
rôle de l'inspecteur Bourrel. 

Mann: 26 avriz À 21 m1. 55 : « Musi- 
que pour vous », une émission de 
Lucienne Bernadac, transmise de 
l'église Saint-Séverin, « messe en 
si », de J.-S. Bach, avec la Société 
des chanteurs de Saint-Eustache et 
l'Orchestre philharmonique de la 
R.T.F. placé sous la direction du 
R.P. Martin. Réalisation Marcel 
Bluwal. 

Mencrenr 27 AVRIL À 21 H. 40 : « Lec- 
tures pour tous », une émission de 
Pierre Dumayet, Pierre Desgrau- 
pes, avec Max-Pol Fouchet. 





@ occasions 





6 cHaAISES RÉGENCE en merisier, état 
neuf. Téléphoner à AUT, 21-64 en- 
tre 9 h. et 18 h. 

MANTEAU LOUTRE DE MER, taille 42. 
2.750 N.F. BAL. 97-40, 





Ce supplément pratique 


a été réalisé par: 


Christiane Collange 
avec la collaboration de: 


Jean-François (Chabrun, Djenane 
Chappat, Martine Fell, Monique 
Gilbert, André Gobert, Danièle 


Heymann, Colette Jouvion, Anouk 
Lautier, Suzanne et Henriette. 


(Les renseignements contenus dans 
ce supplément pratique sont libres 
de toute publicité.) 
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PLAN SAUVY 


Les affaires françaises 







LE LOGEMENT 


ROBLEME-CLEF, le loge- 
ment illustre à la fois les rigueurs meurtrières 
du libéralisme, les dangers de l’asservissement 
bureaucratique et les possibilités du socialisme 
libéral. 

Pourquoi ce problème est-il si aigu, bien que 
le logement morde beaucoup moins dans le 
budget familial que l’alimentation, parfois même 
que le vêtement ou le transport ? 


C'est parce qu’il constitue une charge massive 
et fire, payée tous les mois (ou trimestres), sans 
recours possible. La viande s’achète tous les 
jours par billets de 100 francs ; lorsque le bud- 
get se resserre, on peut réduire la consommation 
ou la qualité, et inversement. Avec le logement, 
aucun recours. 


D'autre part, l’homme est dans le logement 
et non autour ; tout fait, le logement représente 
l'intérêt bien visible d’un capital. 

Le système libéral résolvait ce problème 
comme tous les autres : chacun avait un toit 
à la mesure de son revenu ; ce toit pouvait être 
constitué par les marches d’un escalier ou bien 
fuir par mille gouttières, peu importait. La solu- 
tion existait, Ce système barbare n’a tenu en 
aucun pays. 







De l'injustice, nous sommes passés droit à la 
stérilité : la taxation des loyers, telle qu'elle 
fut pratiquée, est la mesure malthusienne type 
ignorant l'avenir. Protégeant les pierres et non 
les hommes, elle a non seulement stoppé le 
moteur capitaliste sans le remplacer pendant 
longtemps par un autre moteur, mais avantagé 
des personnes aisées, favorisé l’étalement, le 
desserrement de certains au détriment d’autres, 
laissé vendre le droit à la loi », et finalement 
conduit à l’éviction des faibles et au non-accueil 


des jeunes. 





Des :i ions excellentes ont conduit à cet 
enfer antisocial. Sur certains points, le résultat 
fut pire encore que celui du libéralisme. Tout 
oiseau a un nid, toute bête a une tanière, seul 
l'homme manque de toit par égoisme social et 
étroitesse d’e sprit 

£ PRES la seconde guerre, 
I système de pure consom- 


il devint évident que ce s: 
m n sait pas. Ce fut alors une série de 
parer aux inconvénients les 


‘ 





plus immédiats, sans politique d'ensemble à loin- 
taine échéance 

Cependant, à force de ire des pierres les 
tres et de boucher des trous, on 


unes sur les au 

finit bien par bâtir un mur. Un svstème de 
primes, de subventions, d'aides diverses A — 
a beaucoup de peine et de retard — permis 


d'arriver aux 300.000 logements par an, rythme 
atteint depuis dix ans dans les autres pays. Au 
prix d’un effort plus coûteux qu'ailleurs, la solu- 
tion quantitative est en vue, je dis bien « quan- 
titative > et «en vue », mais rien de plus. 


L'erreur essentielle est, comme dans toute 
notre économie, le manque de prévision, de 
réflexion. de profondeur. On agit impulsivement 
sur les résultats, sur les symptômes, non sur les 
causes. D'où la disproportion entre l'effort et 
le résultat, 

C'est ainsi qu’on accorde, par exemple, 
600 francs ou 1.000 francs par an le métre 
carré aux habitants, en se félicitant de cette 
aide généreuse. Dans les villes, au moins, cette 
subvention se répercute comme un impôt indi- 
rect, mais dans l’autre sens, En fait, la prime 


ne bénéficie pas à ceux qui la touchent, mais 

aux propriétaire de terrain ou aux agences 

4 h 1 " £ ‘ ; Lun t . tea mt | . 

immobilières, qui moulent directement leurs 
sors ne ail 1 d h£ 

conditions sur celles du marché. 

À ir taxé étr yitement Le S love ss, c’est a dire 
le résultat, sans toucher aux terrains, est une 
attitude qui ferait douter de la raison d’un 
] eupl S1 le n n’en vovait bien le meécan 1e 
politique p on di te d intére ) 
obtenir un résultat apparent, souci des élus de 
donner cett itisfaction apparente, revanche 
inévitable des faits. 

Les terrains at h es par les H L. M. er Seine 
et Seine-et-Oise sont passés de 307 francs le 


mètre carré en 1950 à 2,198 francs en 1958, ce 
qui, en francs constants, représente une hausse 
de 1 à 2,5, malgré un éloignement progressif 
vers la périphérie. Des terrains du côté du 
rond-point de la Défense qui, il y a quelques 
années, valaient 600 francs le mèêtre carré, se 
sont vendus 100.000 francs dès l'ouverture du 
chantier du Palais des expositions. A ce prix, un 
logement de 50 mètres carrés dans une cons- 


truction de six étages coûte déjà 700.000 francs 
de terrain, sans compter les dégagements ! 


A politique du logement 
consiste, pour l'Etat, à verser sans cesse dans 
un immense panier percé. Subventionner la 
propriété foncière pour qu’elle fasse payer plus 
cher encore lés futurs locataires est un véritable 
tour de force. Gribouille aurait été enfermé pour 
bien moins et pourvu d'un conseil judiciaire. 


Certes, tout ne passe pas à travers les mailles 
du panier ; il reste quelque chose de la manne 
étatique. Les H. L. M. se sont peu à peu dévelop- 
pées au point d’apparaître comme la pièce mai- 
tresse de la politique future du logement, quoi- 
que leur gestion ne soit certes pas sans critique, 
surtout dans l'attribution des logements. 


Il y a aujourd’hui trois catégories de loca- 
taires : ceux à loyer bas dans les logements 
anciens, ceux à loyer moyen dans les !1. L. M. 
ou organisations similaires, ceux à lover extra- 
vagant dans les hôtels meublés. C’est dans cette 
dernière catégorie que va échouer le bas prolé- 
tariat éliminé. 

Ici encore, les intentions ont été excellentes ; 
mais ce sont les résultats qui comptent. 


Une politique plus raisonnable, plus sociale, 
a été amorcée ; après quarante-cinq ans de pro- 
tection des pierres, il est.gnfin question de 
protéger les hommes, Mais l’infléchissement est 
trop lent pour empècher le glissement progressif 
vers une nouvelle servitude : le propriétaire 
remplacé par le bureau. 


L'objectif vers lequel nous glissons est celui-ci: 
tous les hommes seront logés par un Etat 
paternel, Chaque individu ou famille aura droit 
a sa superficie vitale, pourvue du confort qu'on 
lui fixera, à l'endroit qu’on lui désignera, au 
prix qu’on lui imposera. Récemment encore, un 
apôtre du système m'annonçait avec fierté qu’un 
ingénieur logeait à côté de son chauffeur, dans 
un appartement identique. I pensait ainsi avoir 
atteint le sommet de la démocratie. 

Toutes ces attitudes n'étant que des réactions 
contre des exactions antérieures sont presque 
aussi démodées qu'elles. Par peur de l'injustice 
meurtrière, on croit qué la meilleure arme est 
le rabot. 

La politique du logement doit avant tout 
contrôler totalement (au sens arglais) le prix 
des terrains. Flle peut le faire de deux facons : 

- par des impôts fonciers importants qui 
restituent à l'Etat les plus-values perçues. Loin 
de faire monter à nouveau le prix des terrains, 
comme d’aucuns le craindront (ou l’'espéreront), 
elle les fera, au contraire, baisser ; 

— par une prise de possession progressive 
de tous les terrains par l'Etat ou les collecti- 
vités locales ; les propriétés bâties restant pro- 
visoirement dans Lu statut antérieur (réserve 
faite pour l'impôt direct), L’expropriation de- 
vrait se faire au dernier prix d'achat, corrigé 
de la dépréciation monétaire, mais sans plus- 
value, 


, Y aura, en gros, trois caté- 
gories de logements : logements de haute qualité 
loués à peu près librement, logements habités 
par leurs propriétaires, et logements possédés 
par la puissance publique ou des organismes 
SOCIAUX. 

Pour les premiers, rien à dire ; ceux qui peu- 
vent et veulent consacrer des sommes impor- 
tantes à leur logement (étrangers notamment) 
doivent pouvoir le faire sans entrave, Aucune 
raison de taxer, réglementer, etc. L'impôt fon- 
cier. et des vérifications de simple police (santé, 


etc.) doivent suffire. 


Les seconds conviennent surtout dans Îles 
campagnes et les petites villes, La copropriété 
dans les villes est, de nos jours, un mal néces- 
saire, bien qu'elle constitue un recul sur la 
location. Elle devrait disparaitre peu à peu,-avec 
le temps et la force des choses. 

Restent les logements sociaux, actuellement 
minoritaires, mais dont la proportion augmen- 
tera peu à peu. I faut éviter le plus possible 
les logements possédés ou distribués par les 
chefs d'entreprise (même nationalisée),/Ee seront 
des organismes spéciaux, tels les H.L.M,, qui 
assureront le logement du plus grand nombre. 
Avec le temps, le logement urbain sera munici- 
palisé et groupé en un service public du loge- 





ment, ce qui présentera de nombreux avantages 
techniques. 

Mais, au lieu de louer ces logements à bas 
prix, ce qui provoque desserrement, gaspillage, 
rationnement, prébendes, concussions, etc., on 
accordera une allocation de logement substan- 
tielle à ceux dont le revenu est insuffisant pour 
payer le coût réel. Le nombre total de logements 
disponibles devra être supérieur aux besoins, de 
façon qu’un lot suffisant de logements vacañts 
permette à l'individu de choisir ce qui lui con- 
vient, Du jour où la quantité sera suffisante, où 
il n’y aura plus besoin de réquisitions (mesure 
recommandable dans l'immédiat, mais désas- 
treuse à terme), où l'expulsion ne sera qu’un 
changement de local et non une mise à la rue, 
nous verrons les logements resurgir comme par 
enchantement, Voici un cas entre cent : le fonc- 
tionnaire ou l’homme d’affaires qui part pour 
deux ou trois ans aux Nations Unies ou en 
Afrique, ne se croira plus obligé de se cram- 
Eee et de garder contre vent et marée son 

ien précieux. Cela va fort loin. 


Fixer une norme à chacun, adopter un ration- 
nement se conçoit pour un minimum vital ou 
social, mais est absurde et inhumain au-delà, Le 
ménage Dupont sans enfants, pourvu d’une voi- 
ture, préfère manger au restaurant ou ailleurs, 
et se contenter d'une pièce. Va<t-il être obligé 
d'en occuper et d'en payer trois ? Le ménage 
Durand est casanier, collectionne des livres, 
donne à diner à des amis, et reçoit ses vieux 
pue six mois par an. Vat-il être parqué dans 
a norme administrative ? 


4 

N matière de logement, 
comme pour toute chose et peut-être plus € 
core, les hommes ont leurs goûts. Nul ne songe à 
Der hommes et femmes d'un vêtement ui 
orme, d’un menu standard, etc. Pourquoi ré 
ver le régime monacal au seul logement ? Por 
quoi imiter le bandit Procuste, qui ramen 
tous les voyageurs à Ja dimension de son lit 
Ï1 faut, au contraire, qu'une fois l’aide financi. 
assurée, chacun puisse se loger dans le quartier 
ou la localité qui lui plait, à la dimension qu 
veut (sous réserve d'un minimum sanilaire), à 
l'étage, l'exposition qu'il désire, etc. Le Tr 
c'est du servage, c’est le sort du mouton à l’ét 
ble, du chien à la niche. 


La question dite des € grands ensembles 
résoudra aisément le jour où, ayant le choix de 
son loyer et, si possibie, quelque chose à d 
(et à faire) au sujet de son aménagement intc- 
rieur, l'individu aura une part de responsabilité 
dans son sort. De revendicatif, comme il l'est 
fatalement dans le système actuel, il deviendra 
soucieux de satisfaire son amour-propre. La 
faculté d'adaptation des hommes est incroyable, 
chaque fois qu’ils ont pris leurs responsabilités, 
exercé leur pouvoir. On en voit de tout fiers, 
dans des installations qui hurlent j'incommodité, 
vous démontrer qu'ils sont à peu près au midi, 
alors qu'un mince rayon de soleil vient les 
visiter vers cinq heures du soir. 

Le parcage, tel qu'il est actuellement concu, 
exige un régime approprié, un conditionnement 
intellectuel, 11 résout des tableaux de chiffres, 
non des problèmes psychologiques. 

Le grand danger est que le bureau, le diri- 
geant se méfient de l'individu. Quiconque 
pénètre dans ce milieu est saisi par ce souci. 
« Nous connaissons leurs besoins mieux qu'eux 
et savons mieux les satisfaire». Assurément, 
l'architecte, l’urbaniste commettent moins de 
fautes, mais l'individu pardonne aux siennes 
propres ét non à celles des autres. I] faudra 
veiller comme un dragon à éviter ce patcrna- 
lisme si bien intentionné qui fait bouillonner 
les révoltes. 

Les expériences sur le logement sont d'a 
plus instructives qu’elles préfigurent la societé 
future: Nous voyons aujourd’hui le danger 
passer du régime libéral à la perte de lib 
C’est jeter l'enfant avec l’eau du bain, Ce risque 
pèse sur toute société socialiste de demain 


tant 


te 
il, 


-LFRED SAUVY 
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COMMUNISME 





K.-S. Karo!l vous informe (1) 


@ Chou En Lai emmène 
une armée d’experts à 
La Nouvelle-Delhi. 





N rideau de silence continue à 

couvrir les événements intérieurs 
de la Chine, Alors que toute la gran 
de l’Europe de VEst a publié le dis- 
cours de M. Chou En Lai au Parle- 
ment chinois, approuvant les initia- 
tives de Krouchtchev en vue de la 
détente, aucun journal communiste 
du monde n’a mentionné la résolution 
sur l'introduction du système des 
communes dans les grandes villes 
chinoises. Il s'agirait là d’une tenta- 
tive pour instaurer une « vie collec- 
tive », sur la base des divisions par 
quartiers ou par rues, afin de libérer 
la main-d'œuvre nécessaire aux grands 
projets d’industrialisation. 

Cette entreprise audacieuse et sans 
précédent dans un pays communiste 
n’est pourtant pas la seule préoccupa- 
tion des dirigeants chinois. Cette se- 
maine, M. Chou En Lai, le Premier 
ministre de la Chine nouvelle, est 
l'hôte, à La Nouvelle-Delhi, du prési- 
dent Nehru. La nouvelle de cette ren- 
contre des deux hommes d'Etat qui 
se sont partagé la vedette au congrès 
historique de Bandoung a d’abord été 
interprétée comme l'annonce d’un 
frechais règlement du conflit fron- 
talier sino-indien qui a failli provo- 
quer la rupture entre les deux pays à 
l'automne 1959. On voulait y voir no- 
tamment le résultat de l'influence mo- 
dératrice de Nikita Krouchtchev qui 
a refusé de prendre parti dans ce dif- 
férend malgré sa solidarité idéologi- 
que avec Pékin. 

Aux dernières nouvelles, pourtant, il 
semble que M. Chou En Lai se soit fait 
accompagner par une armée « d'ex- 
pe » et qu’il compte présenter à La 
‘ouvelle-Delhi des documents irré- 
futables pour appuyer les revendica- 
tions de son pays. Les Chinois conti- 
nuent à refuser d’entériner la fron- 
tière actuelle, tracée en 1911 par le 
général anglais Mac-Mahon, Selon 
eux, cette ligne tracée par les impé- 
rialistes britanniques en fonction de 
leurs besoins ne tient pas compte de 
l'histoire millénaire de la région. 
Pékin ajoute que la ligne Mac-Mahon 
n'a jamais été ratifiée par aucun gou- 
vernement chinois, 

Mais M. Nehru, qui s’est toujours 
fait l'avocat de l'admission de la Chine 
aux Nations Unies et qui, à maintes 
reprises, s’est porté garant des inten- 
tions pacifiques de Mao Tsé Toung, 
n’a pas les mains libres pour négo- 
cier les modifications de la frontière 
actuelle, L'opinion indienne, qui a été 
très émue par les événements du 
Tibet, voit dans les revendications 


(1) « L'Express » apporte ici ré- 
ulièrement les informations signt- 
catives sur les hommes et les 

++ dans le monde eommu- 
niste, 


ce fameux L 
Nescafé 





goût brésilien 
l'aver-vous goûté ? 


Nescafé goût brésilien 
est une sélection des meilleurs crus de cafés 
fraîchement grillés. 


Achetez dès aujourd'hui votre boîte de 
Nescafé goût brésilien 
vous la distinguerez à sa bande verte. 


# Nescafé est une marque déposée. 
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chinoises une nouvelle preuve d’ex- 
pansionnisme et s'oppose « à la né- 
gociation devant la menace ». 


C’est la première fois que MM. 
Nehru et Chou En Lai se rencontrent 
dans une atmosphère aussi lourde. Il 
faudrait qu’ils fassent preuve d’une 
grande diplomatie pour qu’à la fin de 
cette semaine, à La Nouvelle-Delhi, la 
solidarité des grandes nations asiati- 
ques puisse être réaffirmée sans 
réserve. 


@ M. Mendérès va cher- 
cher quelques voix... à 
Moscou. 


Tandis que M. Mikoyan était l'hôte 
du général Kassem à Bagdad, un bref 
communiqué vient d'annoncer, pour 
le mois de juillet prochain, la venue 
à Moscou de M. Mendérès, Premier mi- 
nistre du gouvernement turc, 


La Turquie était jusqu'ici la bête 
noire des Russes, qui la considéraient 
comme leur voisin le plus dangereux. 
Sa soumission à l'égard des Etats- 
Unis lui a valu des attaques incessan- 
tes de Moscou, qui l’accusait tantôt de 

réparer une agression contre Ja 
Syrie, tantôt de devenir une « rampe 
de lancement >» pour les fusées amé- 
ricaines dirigées contre lJ'U.R.SS, 
Ankara, il est vrai, a toujours contre- 
attaqué vigoureusement et M. Mendé- 
rès éfait fier d’être appelé dans le 
monde : «Le Dulles du Moyen- 
Orient ». 

Le rapprochement soudain entre 
MM. Mendérès et Krouchtchev consti- 
tue donc un événement symbolique des 
progrès de la détente. Certains pré- 
tendent que la décision de M. Men- 
dérès n’est pas étrangère à ses soucis 
électoraux (élections prévues pour 
la fin de l’année) et que le Premier 


(Agip.) 
M. MIKOYAN ET LE GÉNÉRAL KASSEM. 
Un appât électoral. 







Les affaires étrangères 


Etonnez vos invités ! 


ministre ture a appris de l'expérience 
des autres pays qu’un voyage à Moscou 
est une opération payante sur le plan 
intérieur. 


@ I! y a dix-sept ans, 


le ghetto de Varsovie 





se soulevait. 


Un anniversaire est célébré cette 
semaine dans toute l’Europe de l'Est : 
celui de l’extermination des Juifs po- 
lonais au cours de la deuxième guerre 
mondiale (1943). La date choisie — 
le 19 avril — coïncide avec le déclen- 
chement de l'insurrection du ghetto 





® Officiel : Lénine 
fut le 


stalinien. 


premier  anti- 


Le 90° anniversaire de la naissance 
de Lénine est célébré avec un éclat 
articulier, cette année, en U.RSS, 
Une nouvelle biographie du créateur 
de la République des Soviets vient 
d’être publiée et ses auteurs collectifs 
insistent sur la modestie et le carac- 
tère démocratique de Vladimir Iliitch. 

La « Sovietskaïa Rossia » — grand 
quotidien moscovite — a profité de 
cette occasion pour rappeler les mises 
en garde de Lénine contre le carac- 
tère autoritaire et ambitieux de Sta- 
line et pour évoquer dans des termes 





(Keystone.) 


LÉNINE ET STALINE EN 1922. 
A titre posthume seulement. 


de Varsovie qui a duré plus d’un mois 
et qui a révélé au monde le sort de 
cette communauté de près de trois mi- 
lions et demi de membres que les 
Allemands avaient décidé d’extermi- 
ner entièrement. 


On sait aujourd’hui que dans les au- 
tres ghettos de Pologne, à Bialystok 
notamment, des tentatives de résis- 
tance désespérées ont eu lieu et qu’un 
peu partout des organisations clan- 
destines juives ont existé. Il est re- 
marquable qu’aujourd’hui encore on 
retrouve des documents, des messa- 
ges et des carnets intimes (comme 
celui, récemment publié, du petit 
David) qui ont attendu dix-sept ans 
avant de voir le jour. 


Mais l’histoire du ghetto de Verso- 
vie garde la valeur d’un symbole et 
les Polonais tiennent à la rappeler 
cette année avec d'autant plus de 
force qu’ils s'inquiètent des nouvelles 
manifestations d’antisémitisme qui se 
multiplient depuis quelques mois dans 
toute l’Europe. 


180$ 214345 sionana( 


Servez Ê vos amis. 

NESCAFÉ GOUT BRÉSILIEN dons 
une cofetière. | vous vaudra les 
compliments de vos invités qui 
seront rovis de découvrir le secret 
de votre nouveau café. 





très sévères les violations de la léga- 
lité qui ont eu lieu pendant la période 
du culte de la personnalité, 

La morale suggérée aux lecteurs so- 
viétiques à l’occasion de la « semaine 
léninienne » est qu’il est sage de ne 
célébrer les hommes qu'après leur 
mort, un trop grand culte des vivants 
pouvant entrainer des conséquences 
néfastes pour le pays. Cela explique 
sans doute la discrétion extrême avec 
laquelle a été célébré le 66° anniver- 
saire de Nikita Krouchtchev. 


@ Les médecins s0- 


viétiques déclarent la 





homéo- 


guerre aux 


pathes. 


Les plus grandes célébrités médi- 
cales soviétiques viennent de déclen- 
cher une offensive contre le ministère 
de la Santé. Dans un véritable mani- 
feste, signé de quatorze membres de 
l’Académie de Médecine et onze mem- 
bres de la Faculté, ils reprochent au 
ministère son attitude neutre, sinon 
bienveillante, à l’égard de l’homéo- 
pathie. 

Les signataires ont pris comme pré- 
texte un certain nombre d'articles ré- 
clamant la création de chaires d’ho- 
méopathie dans les facultés pour sou- 
lever la question de fond. Ils démon- 
trent, en effet, que tandis que la mé- 


‘decine scientifique a fait des progrès 


étonnants au cours des dernières dé- 
cennies, l’homéopathie n’a fourni au- 
cun apport valable dans le domaine 
théorique ou pratique. Ils accusent les 
homéopathes de poursuivre des buts 
purement mercantiles. 

Aussi, les académiciens s’étonnent 
que le ministère de la Santé puisse 
mettre sur un pied d'égalité une véri- 
table science comme la médecine et 
l’'homéopathie, qu’ils comparent à l’art 
des guérisseurs, tel que Zola l’a dé- 
crit en parlant des 0 0 catholi- 
ques de Lourdes. 

Fait curieux : les «Izvestia» ont 
publié ce manifeste comme une sim- 
ple lettre de lecteurs, sans aucun 
commentaire rédactionnel et sans met- 
valeur les titres prestigieux de 
la plupart ‘es signataires. On peut 
en déduire que le journal est prêt à 
cuvrir ses colonnes aux réponses aussi 
bien des homéopathes que du minis- 
tère de la Santé, 


KE.-S. KAROL, 
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Banks, 


Mining Companies, 


SULPHUR 


COMPLETE INFORMATION AVAILABLE TO : 


Holding Companies, 
Brokers, etc. 


ALL LEADING CURRENCIES ACCEPTABLE 


Qt 


PPz 





Breveté tous pays, 





PRIE 
LL 
ah à 


FIN 
fl 


Prêt à l'emploi 
dans votre boîte à gants. 


sur votre pare-brise. 
L'applicateur direct 

se regarnit avec 

la nouvelle recharge rPrz 


APPLICATEUR DIRECT 


REPLY IN COMPLETE CONFIDENCE TO : 
Rock Holding Limited, P. ©. Box 189, Station H Montreal 1, Canada 


bonne route 


nettoie tout 


Production 
France 





« NETTOIE-VITRES 


TCHÉCOSLOVAQUIE 


dr 1 


V 







Vos prochaines vacances 

en TCHÉCOSLOVAQUIE 
seront 

pour vous 

une source d'émerveillement 


PRAGUE 
au cœur de l'Europe 
vous enchantera 


CIRCUITS ORGANISÉS 
grandes facilités 
pour les séjours individuels 


Renseignements 

dans toutes les agences 
de voyages 

et à 


CEDOK, 
32, Avenue Kléber, PARIS 16° 
PASsy 54-16 


AndnQ 1% 


Un coup de"PPZ"…. 





CANADIAN MINING OPPORTUNITY 


UNDERWRITER HAS LARGE BLOCK OF SHARES 
CANADIAN MINE NEARING PRODUCTION. 
COMMERCIAL VALUES OF NICKEL, COPPER, IRON AND 


EXCELLENT 








La marche du temps 


ms 


AFFAIRES 





André Chavanne 
vous informe 


@ « Camma 60 > à la 
S.N.C.F. et les 


assurances. 





dans 


EL, deux pre- 
miers «€ Gam- 
ma 60 », cerveaux 
électroniques à 
grande puissance, 
conçus par Ja 
Compagnie des 
Machines Bull, 
sont actuellement 
en cours de li- 
vraison, l’un à la 
S. N. C. F, (gare 
d'Auteuil) et l’au- 


tre à la Compa- archives.) 
gnie d’assurances a EN 

générales sur la -B.M. 

vie (87, rue de Ri- EN OPÉRATION, 

chelieu). Chacun Information. 


de ces appareils (que les spécialistes 
appellent justement « machines à trai- 
ter l'information ») coûte environ 
1 milliard d’anciens francs. Il y en a 
actuellement onze en commande, dont 
deux pour lexportation (Credito Ita- 
liano et Régie des Télégraphes et Té- 
léphones belges). Cinq sont en cours 
de fabrication. Fait caractéristique de 
l’industrie de haute technicité : les 
commandes ont été passées alors que 
le « Gamma 60 » n'existait encore que 
«sur le papier ». 

Spécialisée dans le matériel de 
gestion et de comptabilité, la Compa- 
gaie des Machines Bull construit à la 
fois matériel « classique >» (machi- 
nes mécanographiques utilisant la 
technique des cartes perforées) et du 
matériel électronique. Dans ce dernier 
domaine, la compagnie a réussi, en 
mc ; années, à devenir le 

euxième-producteur du monde (après 
la géante société américaine I.B.M.). 
En France même, les machines Bull 
et l’LB.M. se partagent par moitié 
90 % du marché, les 10 % restants 
étant répartis entre deux sociétés de 
moindre dimension : ILC.T, (Interna- 
tional Computer Tabulating) et S.E.A. 
(Société Electronique d’Automatisme). 

En 1959, le chiffre d’affaires des 
Machines Bull a été de 16 milliards 
d’anciens francs, dont la moitié à l’ex- 
portation. La compagnie possède des 
ateliers de fabrication à Paris, Saint- 
Ouen, Saint-Quentin, Vendôme. Les 
Andelys, Mouy, Lyon et Amsterdam. 
Elle vient d’acheter à Belfort une 
nouvelle usine qui appartenait à la 
société Dollfus-Mieg. Des négociations 
viennent d'aboutir avec une délégation 
soviétique pour la livraison de cal- 
culateurs électroniques pour une va- 
leur de 40 millions de roubles. 


Les effectifs employés se montent 
au total à quelque 6.000 personnes 
(contre 2.191 en 1950), Un nouveau 
modéle de matériel (appelé « série 
300 » parce que tous les éléments de 
cette machine marchent à la cadence 
de 300 par minute : les lecteurs li- 
sent 300 cartes, les perforateurs per- 
forent 300 cartes, etc.) a été lancé au 
début de l’année, 

Précision de vocabulaire : alors que 
les calculateurs Bull portent le nom 
d'ordonnateur, ceux d’I.B.M., s’appel- 
lent ordinateur. 


@ Un nouvel immeu- 


ble pour les Galeries 


Lafayette. 


L'immeuble que 
les Galeries La- 
fayette sont en 
train d'édifier au 
coin du  boule- 
vard Haussmann 
et de la rue de 
Mogador aura 
sept étages et 
trois sous - sols, 
couvrant au total 





une surface de 

10.000 m2 Il Daimad) 
sera com rlète- M, Max HeiLeRoNX 
ment «intégré » DES GALERIES 


au magasin exis- 
tant et présente- 
ra exactement Îla 
même façade (Ja construction d’une 
façade moderne à côté de l’ancienne 
n’a pas paru souhaitable à la direc- 


LAFAYETTE. 
Intégration, 





tion). Le rez-de-chaussée devrait être 
ouvért au public avant !a fin de l’an- 
née, Au-dessus du septième étage, on 
construira une « superterrasse >» sem- 
blable à celle qui a été édifiée au- 
dessus du magasin actuel, et qui sert 
de restaurant (400 repas par jour). 

Les travaux en cours sont exécutés 
sur les emplacements suivants : 38 et 
40, boulevard Haussmann, 2, 4 et 6, rue 
de Mogador, Une deuxième tranche 
de travaux d’une importance équiva- 
lente, sera entreprise plus tard aux 
8 et 10 de la rue de Mogador. 


Les Galeries Lafayette arrivent en 
tête des grands magasins pour le 
chiffre d’affaires : 42,9 milliards d’an- 
ciens francs en 1959. Voici les chiffres 
pour les autres principaux établisse- 
ments du même type: Printemps : 
34,8 milliards ; Samaritaine, 23,8 mil- 
liards ; Bazar de l'Hôtel-de-Ville : 
21,5 milliards ; Bon Marché : 20,2 mil- 
liards ; le Louvre : 5,9 milliards. 

Un indice d’activité des grands ma- 
= est publié chaque mois : la base 

00 est constituée par la moyenne 
mensuelle de l’année 1950, 

En janvier dernier, les ventes 
avaient enregistré un fléchissement 
notable, L'indice se situait à 373, 
contre 401 en janvier 1959. Mais, de- 
Le lors, la situation s’est redressée. 

ar rapport au même mois de l’année 
précédente, seule base de comparai- 
son valable, l'indice de février s’est 
établi à 241 (contre 234 en février 
1939) et celui de mars à 366 (contre 
304 en mars 1959). Interrogés sur les 
premiers résultats d'avril, les grands 
magasins font état d'un volume d’af- 
faires en nouvelle progression, 


@ Record toutes catc- 


gories pour « Les Liai. 








sons dangereuses ». 


Dans son rap- 
port annuel qui 
vient d'être pu- 
blié, la Société du 
Cinéma Marivaux 
informe ses ac- 
tionnaires qu'avec 
le film « Les Liai- 
sons dangereu- 
ses», elle a at- 
teint son propre 
record de recet- 
tes : 163.462.200 
anciens francs en 
cinq mois. Le 
nombre d'entrées 
correspondant a 
été de 326.946. 

«Les Liaisons dangereuses » n’ont 
pas constitué seulement un record 
pour la Société Marivaux. Pendant la 
saison cinématographique en cours, 
c'est le film qui a men le plus 
large succès dans les salles. d’exclusi- 
vité parisiennes : 736.000 entrées au 
total; il est suivi par «eOrfeu ne- 
gro >» : 567.000 entrées ; « Salomon et 
la Reine de Saba » : 448.000 entrées; 
«La Vache et le Prisonnier » (Fer- 
nandel) : 420000 entrées ; « Voulez- 
vous danser ‘avec moi ?»> (Brigitte 
Bardot et Henri Vidal) : 375.000 
entrées. 

Malgré ces succès, le cinéma conti- 
nue à être en perte de vitesse en 
France et à l'étranger. Un grand nom- 
bre de sociétés d'exploitation connais- 
sent de graves difficultés financières : 
elles masquent leur faillite virtuelle 
grâce aux délais de paiement que leur 
accordent par force les distributeurs 
(c’est pour eux souvent le seul moyen 
de rentrer dans leurs fonds). 

En 1959, le nombre des spectateurs 
en France a été de 352 millions contre 
371 millions en 1958 et 411 millions 
en 1957. 

Pour la première fois, les recettes 
globales (taxes additionnelles et tim- 
bres non compris) ont fléchi en 1959 : 
59,25 milliards d'anciens francs contre 
59,5 milliards en 1958 et 54,8 milliards 
en 1957. L'augmentation du prix 
moyen des places n’a pas été suffisant 
pour compenser les pertes de specta- 
teurs. Ce prix moyen s’est établi en 
1959 à 168 francs, au lieu de 100 
en 1958 et 133 en 1957. 

Sauf en Italie où le nombre 
spectateurs a légèrement augmente en 
1959 (747 millions d'entrées contre 
730 en 1958), on assiste à une évolu- 
tion semblable à celle de la France 
daus tous les grands pays industria- 
lisés. La chute est même parfois plus 
brutale : c’est ainsi qu’en Grande-Bre- 
tagne, le nombre d'entrées annuelles 
est tombé de quelque 1.400 millions 
dans les années d'après guerre à 
millions en 1959, 


ANDRE CHAVANNE. 





(A£:p.) 
M. RoGer Vapim. 
Exception. 
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L'EXPR ESS, 





LA SEMAINE 





Michèle Manceaux 
vous raconte 


© « Lazie » : du sang 
dans la choucroute. : 


EPUIS Laurel et Hardy et leur 

fameuse bataille de tartes à -la 
crème, je crois que l’on n’a jamais 
rien fait de mieux que la bataille de 
choucroute tournée cette semaine au 
studio de Joinville par Louis Malle. 





Zazie n’était as là, mais en 
deux heures, je n'ai pas perdu mon 
temps. J'ai d’abord vu le décor rouge 
garance, violet métallisé et jaune 
poussin, (<Zazie» sera un film en 


couleurs, où la couleur aura aussi son 
« mot » à dire). 

Ce «complexe» représente une 
brasserie néon-plastic-perco-juke-box 
contre les murs de laquelle Philippe 
Noiret (habillé, pour être encore plus 
imposant, d’un scaphandre de coton 
sous ses vêtements dessinés par Marc 
Doelnitz) va lancer le percolateur. Les 
cloisons ultra-modernes s’effondrent 
et laissent apparaître les murs peintur- 
lurés, empanachés d’une vieille bras- 
serie, C’est un des nombreux gags 
dont semble être truffé ce « Zazie » 
cinématographique, 

La bataille à la choucroute, répètée 
dix fois, a été superbe, jusqu’au mo- 
ment où Louis Malle a reçu un coup 
d’assiette sur le crâne, Son sang ver- 
millon a giclé dans la choucroute, 
L'infirmière est arrivée, On m'a dit : 
« Elle n'arrêle pas. Tous les jours, il 
y a quelque chose. » Tandis que l’ac- 
cessoiriste, fataliste, calmait les figu- 
rants : « Ne vous affolez pas, ce ne 
sont pas les jeunes metteurs en scène 
qui manquent ces temps-ci. » 


© Paul Gegauff : « Je 


préfère la force à l’in- 


gence. » 





TT c'est vrai, En voici encore un, 

4 Jusqu'à présent, il faisait la noce 
en dilapidant l'argent de son grand- 
père, il écrivait des romans (quatre 
exactement, qui n’ont pas eu beaucoup 
de succès) : «Les mauvais plai- 
sants », « Le toit des autres », « Ré:- 
bus », « Une partie de plaisir ») et 
puis parfois il jouait à la machine à 
sous, ce qui dans le langage de Cha- 
brol signifie qu'il travaillait à écrire 
les dialogues de ses films, 

Paul Gegauff a aussi écrit les dialo- 
gues de «Plein Soleil» et même à 
travers le film distant et froid de René 
Clément, on retrouve les insolences 
provocantes dont Gegauff est friand. 

— Je suppose que la scène de l’aveu- 
gle est tout à fait de vous ? 

— Oui, Egalement quand Maurice 
Ronet dit à Alain Delon qu'il ne sait 
pas tenir ses couverts à table, Il n'y a 
rien de plus vulgaire que de tenir son 
couleau comme un  porte-plume, 
non ? 

Gegauff est très distingué. Il est 
blond, 11 a la mâchoire carrée et une 
cravate à pois, Il lui manque un mo- 
nocle, Son entrée au Vieux-Colombier, 
juste après la guerre, est restée dans 
Les annales de ce qu’on appelle les 
folles nuits de Paris. Il s'était déguisé 
en SS et chantait des hymnes nazis. 

— C'était « la Nuit du Scandale ». 
Pourquoi y aurait-il des scandales 
permis et des scandales interdits ? Le 
scandale est justement sans limite. 

On retrouve cette scène dans « Les 
Cousins », Comme Paul Gegauff a du 
talent, comme tous les producteurs le 
sollicitent, il est intéressant de savoir 
quel vent le pousse, 

— Dans tous les films auxquels vous 
avez collaboré, on sent très nettement 
ge vous partagez le monde en deux, 

y a l'élite et puis les autres, les con- 
damnés, 

— Vous voulez dire que je suis de 
droite, C'est sans doute vrai, maïs je 
ny pense jamais, Je suis beaucoup 
Moins sectaire que les gens de gauche, 
Puisque je peux avoir des amis com- 
Munistes, Et qu'un communiste ne 
peul pas avoir un ami réactionnaire. 
de cacherais un homme de gauche: 
Néanmoins, s'il y a friction, mon 
Cœur souhaite toujours que ce soit la 
droite qui gagne. Je préfère la force 
ü l'intelligence. 

— On peut aussi préférer la bonté, 
la générosité à l'intelligence... 

— Je n'aime pas accorder ce que 
lon me demande. J'aime donner 
and je veux, Mais je suis très bon, 
de ne ferais pas de mal à un chat. 

— Et vous aimez Ja musique ! 

— Uh! la musique me fait fondre, 
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Louis MALLe. 
Mal au crâne. 


Mon Dieu! un quintette de Mozart, 
comme c’est beau, c’est insensé, 

— Dans « Les Bonnes Femmes » 
qu'est-ce que vous avez voulu faire ? 

— Nous n'avons rien voulu faire. 
J'adore les lieux communs sur le plan 
du langage, mais sur le plan des 
idées, cela m'insupporte. Nous avons 
voulu simplement montrer des petites 
vendeuses, pour qui la vie commence 
à six heures, pour qui toute la jour- 
née se passe à attendre six heures. 
C'est comme cela, dans le peuple, 
vous savez ? 

— Et alors maintenant vous allez 
mettre en scène vous-même ? 

— Oui, « L'Homme de Bamako » 
est une hisloire que m'a racontée 
Mario David et qui m'a emballé, Alors 
j'ai eu envie de la tourner moi-même, 
au lieu de donner mes idées aux 
autres. Je le ferai de temps en temps 
quand j'aimerai vraiment le sujet. 

— Vous n’étiez pas cinéphile, Vous 
n’avez presque jamais été sur un pla- 
teau. Vous n’avez pas peur de ne pas 
savoir ? 

— Non. Aucun problème. La tech- 
nique, cela n'existe plus. Seuls, les 
imbéciles s’en soucient encore. » 

Et quand on fait partie de l'élite. 


@® Ce film qui pourrait 
même s'appeler « La 





Culotte »…. 


grand renfort de trompette, à base 

de petit scandale, mais sans nom 
de metteur en scène, « Les Régates de 
San Francisco > sortent enfin cetté 
semaine (1). 

I y a plus d’un an, il y a plus d’un 
an déjà qu’on attend le film tourné 
par Claude Autant-Lara en avril der- 
nier, mais une violente querelle 
autour d’une horrible histoire de 
culotte a . jusqu’à présent le 
producteur Raoul Lévy à son metteur 
en scène Claude Autant-Lara, 

Le producteur a coupé un plan qu’il 
jugeait trop licencieux, Autant-Lara 
s’est senti frustré, Mais la dissension 
ne semble pas dater d'hier, comme le 
témoigne cette correspondance : 

Lévy à Autant-Lara (2 mars 1959, 
avant le tournage) : 

« .Inulile de vous dire combien je 
suis alarmé, étant donné que le film et 
et la récupération de son prix dépen- 
dent maintenant uniquement du suc- 
cès qu'il aura aux U,S, À. (2). 

« L.. vous indiquera les nécessités 
absolues de couper ces seize pages, 
mais si la vie des « Régates de San 
Francisco » dépend de ces seize pages, 
() Lire en page 31 la chronique 
de Bruno Gay-Lussac. 

(2) Le film est interdit à l’expor- 
tation, 


Paris en parle... 





nous sommes bien mal partis avec ce 
{ilm, et nous devrions peut-être révi- 
ser notre attitude sur les sujets que 
nous choisirons à l'avenir. » 

Autant-Lara à Lévy (7 mai 1959, 
pendant le tournage) : 

« Je suis, à la réflexion, très mé- 
content. 

« Déjà, vous-même, vous auriez 
dû trouver de très mauvais goût l'insi- 
nuation répugnante, selon laquelle je 
« saboterais mon travail en allant, 
maintenant, trop vite ! » 

« Si vous pensez cela de moi, je 
pense alors parfaitement inutile dé 
poursuivre ensemble la moindre idée 
de collaboration dans l'avenir. » 


Autant-Lara à Lévy (1° juillet 1959, 
après le tournage) : 

« J'ai bien reçu votre lettre du 25 
juin, laquelle n’est pas sans me sur- 
prendre quelque peu. 

« Mais, puisque vous commencez, 
c’est bien volontiers que je réponds 
aux différents points de votre lettre 
du 25 juin. 


«< 1° La culotte : 


« Je ne suis pas d'accord avec vous. 
Ces plans « ajoutent à la compréhen- 
sion » du film : il ne saurait même 
exister sans eux. Ce Eu au pourrait 
même Pare t « La Culotte >» — 
comme d'autres s'appellent :? «* Le 
Manteau >... » 


Déprimé par cette sordide affaire et 
fidèle à une tactique qui a fait ses 
preuves, Raoul Lévy a ouvert un se- 
cond front sur lequel il a remporté 
aussitôt une brillante victoire : « Mo- 
derato Cantabile », dont Peter Brook 
a tout juste terminé le tournage, a été 
monté et sonorisé en huit jours pour 
être présenté à la commission de sé- 
lection du Festival de Cannes, qui l’a 
retenu comme second film français, 
catégorie « invité ». (Film sélectionné: 
« L'Amérique vue par un Français ».) 





(Charpentier.) 
PAUL GEGAUFF. 
Pas de mal à un chat. 


@ Si vous ne savez pas 





quoi faire de vos fils. 





ENSEIGNEMENT pratique : Si 

vous avez deux petits garçons 
bien élevés, âgés respectivement de 
neuf et douze ans, dont vous ne savez 
pas quoi faire pendant les vacances, 
le metteur en scène Alex Joffé, lui- 
même excellent père de famille, sera 
très heureux de s’en charger, 

Il cherche en effet deux enfants qui 
puissent être ceux de Michèle Morgan, 
dans le film qu’il entreprendra à Tou- 
louse au mois de juin. 

« Fortunat » est un film dont l’his- 
toire se passe sous l'occupation, 

— C’est le film auquel je tiens le 
plus de toute ma carrière, dit Alex 
Joffé. L'Occupation est ce qui a le plus 
marqué ma vie, et je vais enfin pou- 








(Archives.) 
DANIELLE GAUBERT (*}), 
Mal au cœur. 


m'a touché, 
metteurs en 


voir raconter ce qui 
comme les nouveaux 
scène, 


@ «La Dolce Vita» ! 








u Ds 
« Quelque chose d’exci- 
DR RL 


tant. » 


ONFERENCE de presse de Fellini, 
Tout le monde parle en mêmé 
temps. Un nuage de questions auxs 
quelles Fellini répond de bonne grâcè 
en pensant à autre chose, 

— Quel est votre film préféré ? 

— Que préparez-vous ? 

— Ferez-vous encore tourner votre 
femme Giulietta Masina ? 

Dans un entretien publié pay 
« L'Express » (voir le numéro d 
10 mars 1960), Fellini s’est expliqu 

rofondément et longuement sur « LA 
Dolce Vita ». 

Le beau Marcello Mastroianni, 18 
vedette du film, est abandonné dans 
un coin, 

— Dans « La Dolce Vita », vous 
avez de nombreuses partenaires fémi- 
nines, laquelle avez-vous préféré ? 

— Anouk Aimée, 

— Vous avez travaillé avec Vis- 
conti aussi, Est-il. très différent de 
Fellini ? 

— Oui. Trés. Avec Visconti, on a 
l'impression de faire quelque chose 
d'important, d’exceptionnel. Avec 
Fellini, on fait quelque chose d'exc 
tant, d'amusant. Cela a l'air moins 
sérieux, Nous avons tourné six mois 
pour « La Dolce Vita ». J'étais très 
heureux. 

— Est-ce que vous ressemblez au 
personnage que vous incarnez dans ce 
film (celui d’un homme inconscienw 
ment cruel qui passe de femme en 
femme pour se distraire et tromper 
son inquiétude profonde) ? 

— Oh! dit-il, choqué... 


MICHELE MANCEAUX, 





(*) Qui fait ses débuts dang 
« Les Régates de San Francisco » 
= ltd MM 
Nr 
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TÉLÉVISION . 
La chronique rats 
de François Mauriac 
@ Jean Nohain touché 


par le surréalisme. 





AT toujours pensé qu'à un moment 
J de sa jeunesse, Jean Nohain a dû 
être touché par le surréalisme. T1 ne 
le porte: certes pas sur sa figure, la 
plus rassurante ae notre petit écran 
ait jamais encadrée ; mais certaines 
de ses idéés, 'si elles n'étaient de lui, 
feraient crier lé public au fou, car 
elles soùt merveilleusement poétiques : 
celle, par exemple, d'avoir eu recours, 
lundi dernier, .aux "meilleurs clowns 
de Paris pour commémorer Îa mort 
de Grock. F CHA 

En vérité, cette bouffonnerie maca- 
bre était chargée de sens: je me di- 
sais que l’homme. qui avait êté Grock 
avait été comme anéanti par. sa créa- 
tion. Et de même, il n’y avait plus 
personne derrière Little Tich, Et si 
Charlot avait quitté ce monde il y a 
trente ans, on parlerait de lui eneore 
aujourd’hui, mais n'1l ne saurait rien 
du nommé Charles Chaplin. Quand 
celui-là mourra, Jean Nohaiïin ne mobi- 
‘lisera pas en son honneur, comme 
pour Grock, les clowns de Paris ; c’est 
que Charles Chaplin a depuis long- 
temps tué Charlot et qu’il lui survit. 


@ Une consultation gra- 


tuite. 
N DIRECT DE L'HOPITAL BAU- 
DELOCQUE : FECONDATION ET 
STERILITE. C’est Etienne Lalou, on 


Paris en parle. 



















Racine, la moins faite pour supporter 
une aussi absurde figuration. € Baja- 
zet» se passe au sérail et € Britanni- 
cus >» chez Néron : dans ces tragédies- 
là, le lieu a une signification, « An- 
dromaque » se déroule partout et nulle 
art, le palais de Pyrrhus est de tous 
es temps. Le palais de Pyrrhus est 
chacune de nos vies. 

Pierre-Aimé Touchard s’est donné 
bien vainement du mal dans son in- 
troduction : il a montré une carte de 
la Grèce et raconté la guerre de Troie. 
Je crains qu’il n’ait rendu incompré- 
hensible ce qui est limpide par es- 
sence, J'aurais voulu lui souffler le 





Grocx. 
Une bouffonnerie macabre. 


s’en doute, qui a organisé cette petite 
fête. Dans mon collège, quand j'étais 
en Troisième ou en Seconde, un ma- 
nuel d’obstétrique qui s’était passé de 
main en main avait fait scandale. Je 
suis sûr que les éducateurs, en ce 
temps-là, avaient tort de nous inciter 
ainsi à confondre avec le mal la 
connaissance des choses de la pro- 
création. Je ne jurerais pourtant pas 
qu’il n’y ait aucun inconvénient à les 
livrer à tout venant comme vient de 
faire la télévision française, Je 
conviens que je suis la personne au 
monde la moins préparée à en juger 
sans parti pris, et je vois le bénéfice 
que pourront tirer de cette consulta- 
tion gratuite les téléspectatrices sté- 
riles. 


@ Un guide-âne pour 





Andromaque. 





glésis : de toutes les pièces de 
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guide-âne auquel nous avions recours 
au collège quand nous en étions à 
« Andromaque » : Oreste aime Her- 
mione qui aime Pyrrhus qui aime An- 
dromaque qui n’aime personne. L’his- 
toire de tout le monde, en somme : 
Hermione se trouvait dans la salle à 
des milliers d’exemplaires si elle 
n’était pas sur la scène, hélas ! 


I ne manque à Jean Topart que le 
souffle pour être un grand tragédien 
au sens où on l’entendait autrefois. 
Lui seul interprétait vraiment ce texte 
où Ja passion s'exprime dans le lan- 
gage le plus strict, et qui pourtant 







MaRtA MAUBAN DANS 4 ANDROMAQUE » .- 
L'histoire de tout le monde, 





est une musique. Mme Maria Mauban 
est. une Andromaque corfecte. M, 
Pierre Tabart un Pyrrhus acceptable. 

Mais c'était ure Hermione qu’il au- 
rait fallu découvrir, une princesse, 
une Montespan capable de toutes les 
messes noires, car si nous sommes 
quelque part dans < Andromaque », 
c'est à Versailles, où d’ailleurs, après 
la représentation, nous avons été ma- 
Pre transportés pour entendre 
: ps le « Benedictus >» de La 
-ande. 





visage d’Elise 


Jouhandeau  déchiffré 


ECTURES POUR TOUS: Elise 
Jouhandeau. Quel visage ! € Tous 

les visages me blessent…. », dit quel- 
qu'un dans un de mes premiers ro- 
mans : ils ne me blessent plus aujour- 
d’hui, mais j'en demeure curieux ct 
même avide, La télévision contente ce 
goût de les voir de tout près, de les 
déchiffrer comme des partitions. Elle 
en fait d’ailleurs autant des chefs- 
d'œuvre de la peinture que le petit 
écran nous permet de scruter aux 
rayons X. 

Elise Jouhandeau nous a été ainsi 
livrée, La veille, le surréaliste Jean 
Nohain nous avait servi sur un plat 
la tête du directeur du Lido (qu'il 
avait fait asseoir devant nous sous 
je ne sais quel prétexte). Mais qu'est- 
ce que le directeur du Lido auprès 
d’Elise ? Quelle Jézabel superbe ! Oui, 
superbe encore, vraiment, en dépit de 
| « irréparable outrage ». Au fond, ce 
malin de Jouhandeau, c’est le peintre 
qui a épousé un modèle irremplaca- 
ble, Mais ce modèéle-là, quelle impres- 
sion de force et de puissance il 
donne ! Quand Pierre Desgraupes de- 
manda à Elise : « Que fait votre mari 
en ce moment ? », nous n’aurions pas 
été étonnés si elle avait répondu : 
« Je l’ai enfermé dans un placard ». 
Elle a, au contraire, parlé de lui avec 
beaucoup d'admiration et de respect, 
sans chercher à lui rendre la mon- 
naie de sa pièce, Sur ce chapitre es- 
sentiel, élle à été parfaite, il faut le 
dire, et a gagné la partie. 

Nous avons passé le soir du Ven- 
dredi Saint avec le curé d’Ars. Dieu 
se sert de tout et même de mauvais 
films. Des téléspectateurs auront peut- 
être été touchés. 


FRANÇOIS MAURIAC. 
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(Unifrance.) 


«+. Cette semaine 


(Cahiers du cinéma.) 





(Eauifrance.) 


L'ÉQUIPE DES « RÉGATES DE SAN-FRANCISCO > : JEAN AURENCHE, CLAUDE AUTANT-LARA ET PIERRE Bosr. 
Qu'ont-ils à nous montrer ce soir ? 


CINÉMA 





La chronique 
de Bruno Gay-Lussac 


© « Les Régates de San 
Francisco », pourquoi 
avezvous fait ça, Au- 
tant-Lara ? 





L faut se méfier des enfants rageurs. 

A huit ans, ils tapent du pied et 
l'on dit qu'ils sont charmants. A 
douze, ils péchent des grenouilles pour 
les crucifier. A quinze, ils déshabil- 
Jent les filles pour les humilier, A 
vingt, ils les rossent pour les violer ; 
et plus tafd, si leur nom n’est pas 
dans les journaux parce qu'ils ont tué, 
ils respirent des sous-vêtements et 
rêvent d’exterminer ceux qui s'aiment 
simplement. 

Toute l’œuvre d’Autant-Lara res- 
semble à un cri de rage qui, depuis 
l'enfance de son art jusqu’à l’achè- 
vement, s’est amplifié pour devenir un 
râle de dément. « Douce », « Le Dia- 
ble au corps», «La Traversée de 
Paris », « En cas de malheur » et au- 
jourd’hui « Les Régates de San Fran- 
cisco >» (1) forment les étapes essen- 
tielles de cette colère glacée, blessante, 
cinglante qui s'attaque aux points fai- 
bles de la société mais rarement à 
ceux de lhomme en particulier, 
comme si l’homme vraiment blessé 
c'était cette ombre que l’on ne voit 
pas sur l’écran, Autant-Lara, et qui 

(1) Ermitage, Max-Linder, Images. 
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se venge d’on ne sait quoi en traçant 
sur toute son œuvre cette longue dé- 
chirure comme un coup de fouet mé- 
chant et quelquefois Prigent. Suivi 
de ses deux compères (Aurenche et 
Bost) à l’affût comme un gosse, une 
lampe sourde à la main, il emprunte, 
pour traverser la vie, l’escalier de ser- 
vice et des couloirs peu fréquentés, 
visitant sur la pointe des pieds tous 
les appartements fermés à clef. Flai- 
rant, fouinant, l’œil à la serrure, nos 
trois larrons ricanent, chuchotent, se 
poussent du coude et, le soir, revenus 
chez eux, se partagent le butin des 
objets volés pour ensuite se raconter 
tout ce qu'ils ont vu de ridicule, 
d’ignoble et d’efrayant dans chaque 
foyer. 


Des voleurs masqués 





Qu'’'ont-ils à nous montrer ce soir ? 
Et sont-ils contents de leur expédi- 
tion ? Ce beau livre, « Les Régates de 
San Francisco », qu’ils ont ouvert en 
prenant mille précautions comme les 
volets grinçants d’un logement fermé 
depuis longtemps, ne contenait pour- 
tant rien de vraiment dégoûtant. Le 
roman de Gambini n’est, en effet, 
qu’une histoire d’enfants dans un petit 
port d'Italie et l’aventure d’un jeune 
garçon qui aime un fille qui se mo- 
que de lui. Mais le tumulte des pre- 
miers désirs bafoués n’intéresse -pas 
nos trois amis. Comme des voleurs 
masqués, ils vont donc visiter tous 
.les recoins du roman pour y trouver 
dans une mansarde la culotte d'une 
toute jeune fille dépucelée. Aubaine 
inespérée ! Ils se frottent les mains, 
s’en emparent, l’examinent pour plan- 
ter là cette pièce à conviction, comme 
un drapeau, au beau milieu de l’his- 
toire dont ce linge blanc sera le point 
de ralliement, Car le roman, ils vont, 
bien sûr, le transformer, le vider de 
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son charme et de sa naïveté, le déva- 
liser comme une chambre d'été, en 
chasser ce parfum d’enfants, et faire 
de ces deux jeunes garçons des es- 
pions qui font penser à de petits 
vieux impuissants, voyeurs de pro- 
fession. Et l’on s’étonnera de décou- 
vrir, à la fin, que l’un d’eux aimait 
cette jeune fille dont il épiait si vo- 
luptueusement les modestes festins. 


Alors, il faudra bien, pour justifier 
ces réflexes séniles dans de si jeunes 
cerveaux, inventer un climat de mé- 
chanceté, de jalousie et de lâcheté et, 
pour corser le tout, marquer çà et là 
quelques traits de sadisme en grosse 
peinture pour adultes retardés : une 
chemise de nuit déchirée, un coup de 
fusil dans la nuit sur un enfant qui 
crie « Maman ». Toutes ces horreurs 
seront bercées par un rythme de 
samba dans un décor posé là sur la 
baie de Villefranche comme une af- 
fiche d’apéritif ou les baraquement:s 
d’un cirque ambulant. 


Un flot d’obsession: 





Qu’a donc voulu nous raconter Au- 
tant-Lara ? Une histoire d’enfants ? 
Nous en doutons. Et n’a-t-il pas tout 
simplement cherché d’exciter pru- 
demment le client ? Car ici l’on a 
d’abord songé, c’est évident, à rassurer 
ces braves gens qui portent mousta- 
che et chapeau melon, les censeurs, 
en ne leur montrant rien du corps 
humain, pas l'ombre d’un sein, et des 
costumes de bain pour jeunes filles 
qui se tiennent bien. Une culotte, 
après tout, qui va de main en main, 
cela n’a rien de bien méchant si, par 
surcroît, celui qui la “déchire reçoit 
à la fin deux coups de fusil dans « le 
buffet ». Voici donc la morale res- 
pectée et l’honneur d’une jeune fille 
réparé. Les méchants, voyez-vous, ce 
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sont ces gamins, ces voyous dépravés ! 
Et l’auteur, autour d’eux, dirait-on, 
s’est empressé, pour choquer sans être 
inquiété, de bâtir un cadre de conven- 
tion en carton afin de masquer un flot 
d’obsessions qui trouble le regard de 
ces enfants et, sans que nous sachions 
comment, nous salit tout en nous lais- 
sant indifférents. 


Une main inquiétante 





Ce genre de strip-tease au cinéma, 
disons-le franchement, nous r’en vou- 
lons pas. Car un auteur qui, sur sa 
pensée, pose avec dignité la feuille 
de vigne de l’antiquité, tout en dénu- 
dant sans pudeur un livre pour le 
souiller, se moque de quelqu'un, du 
romancier et de nous aussi, si vous 
le permettez. 


Si vous avez lu le roman, vous pour- 
rez, bien sûr, en le relisant, trouver le 
nom de tous ces gens sans reconnaitre 
ni leur visage ni leur histoire, et tout 
ce qu’il y a de touchant dans la vo- 
lupté de ces adolescents. Une main 
inquiétante est passée par là pour 
mutiler la vérité, l’enfance, l’Italie, et 
aussi un livre que nous avons aimé. 

Qu’attendez-vous, Gambini, pour dé- 
fendre vos gamins ? Et vous, Autant- 
Lara, pourquoi avez-vous fait ça ? 
Vouliez-vous donc donner une leçon 
à vos cadets et leur montrer que, vous. 
aussi, la jeunesse, ça vous intéressait ? 
Vous venez, hélas ! de nous expliquer 
que vous l'avez depuis longtemps ou- 
bliée, car pour en parler et la salir 
en toute liberté, il faut d’abord Fai- 
mer, Une culotte brandie comme un 
torchon, une chemise déchirée, ce 
n’est jamais, vous en conviendrez, 
qu’un peu de linge sale bon à jeter 
au panier, 


BRUNO GAY-LUSSAC. 
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(Charpentier.) 


« L'ARAIGNÉE >, PAR GERMAINE RICHIER. 
. La nature entière. 


THÉATRE 





La chronique 
de Robert Kanters 


@ Le génie de Cor- 
neille est- bien servi, 
celui de Molière moins 
bien partagé. 





« OLYEUCTE » est une pièce su- 
blime, la mise en scène qui nous 

est proposée par M. Jean Marchat le 
[en clairement sentir, et c’est déjà 
eaucoup (1). Il faut en profiter parce 

que ce n’est pas la plus populaire des 
tragédies de Corneille : au Français, 
depuis 1680, on la joue en moyenne 
deux fois par an — on en est à la 
650° —— contre quatre fois pou. «Le 
Cid », par exemple. Il y a toujours un 
M. Voltaire ou un M. Homais pour 
faire la petite bouche parce que le 
sujet est religieux, mais les partisans 
de «Polyeucte»> ont Corneille avec 
eux, qui disait n’avoir point fait de 


ièce « où l'ordre du théâtre soit plus . 


eau et l'enchaîinement des scènes 
mieux ménagé ». 


La pièce d'amour, à elle seule, est 
d'ailleurs admirable : Pauline et Sé- 
vère se sont aimés ; croyant Sévère 
mort, Pauline a épousé Polyeucte, elle 
l'aime, elle en est aimée ; Sévére re- 
vient, souffre, lutte et comprend. Elé- 
gie à trois voix chantée par trois 
Cœurs également nobles et généreux : 
c’est, avec trente ans d'avance, ce qui 
ressemble le plus à l’élégie racinienne 
de « Bérénice », 


Et la tragédie religieuse n’est pas 
reffée sur cette pièce d'amour : elle 
Î est soudée intimement, Polyeucte 
ient d’être baptisé en secret, 1l ren- 
tre chez lui et, en un clin d'œil, il 
pnonce lintention d'aller briser les 
doles et faire du scandale au temple, 
ais, dans le même temps, il a appris 
retour de Sévère, le sacrifice que 
Pauline s'impôse en bannissant son 
ancien amant : comment le martyre 
ne Jui apparaîtrait-il pas comme une 
manière bien digne lui de s’effa- 
cer, à la limite, comme une forme 
sainte et sublime du suicide ? D’ail- 
Jeurs, un peu plus tard, il confessera 
lui-même cette intention secrète (« Ne 
la refusez pas de la main d'un époux, 
S'Æ vous a désunis, sa mort va vous 
rejoindre ») et ce sacrifice met dans 





(1) Comédte-Françalse: 
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une telle lumière la noblesse de l’âme 
chrétienne qu'il d * son but, 
ouvre les veux de Pauline et com- 
mence à préparer sa conversion. C’est 
ce passage au plan de la religion qui 
fait des personnages de « Polyeucte » 
les plus parfaits des personnages de 
Corneille : avec leurs exigences de 
gloire, de devoir, d’héroïsme, les au- 
tres nous donnent parfois l’impres- 
sion d’être guindés ; quand Chimène 
impose épreuve sur épreuve à Rodri- 
gue, elle risque de nous agacer comme 
une jeune personne butée qui fait de 
la surenchère, Dans « Polyeucte », 
chaque conflit, bien cornélien, trouve 
une solution naturelle par le haut, en 
direction du ciel, 


Un fier-à-bras 


Mais ce n’est pas facile à com- 
prendre. Ce gros balourd de Paul 
Claudel qui n’a guère dit que des 
sottises en parlant de Descartes, ou 
de Pascal, ou de Corneille, voit en 
Polyeucte un fier-à-bras. Il a raison : 
Polyeucte est un imbécile ; il avait 
de belles espérances dans l’Adminis- 
tration (<gendre du gouverneur de 
toute la province », comme le lui rap- 
pelle Pauline en un alexandrin qui 
est sans doute le plus plat de la pièce) 
et il brise sa carrière par scrupule 
religieux. Voyez-vous le consul Paul 
Claudel qui s’est converti, lui aussi, 
comme Polyeucte, renoncer à son 
pe parce que la Troisième Répu- 
blique mange du curé ? Et comme il 
est difficile de faire comprendre que, 
si un homme est à la fois prêtre et 
maire de sa ville, comme Maitre Jac- 
ques est cuisinier et cocher d'Har- 
pagon, cela ne peut pas s'arranger 
en troquant l’écharpe pour l’étole, 
La scène de « Polyeucte » est en Ar- 
ménie, et l'Arménie est aujourd’hui 
une république soviétique. Imaginez 
M. «K» arrivant à Mélitène, exac- 
tement comme Sévère : v se préci- 
ES pour le recevoir ? Le chanoine 
‘élix ou le chanoine Polyeucte ? Tout 
cela pour indiquer que, même en 
1960, «Polyeucte» est une tragédie 
de très loin — et d’assez près. 


M. Jacques Destoop est un Polyeucte 
plein de sensibilité : jeune époux plein 
de tendresse, nouveau chrétien en- 
vahi par la grâce, il module le rôle 
avec bonheur ; la voix est belle et 
bien accordée à celle de Mme Thé- 
rèse Marney qui chante, elle aussi, 
d’une façon très juste, à peine un 
peu monotone, le rôle de Pauline. Les 
seconds rôles sont fort convenable- 
ment tenus par Mme Denise Noël, 
MM. René Arrieu, François Chau- 
mefte, Simon Eine, M. Falcon raidit 
le personnage de Sévère, et M, Jean 
Marchat ‘arrondit, embourgeoïse célui 
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dernière scène et sa mise en scène, 
dans un bon décor de M. Harth, est 
efficace et précise. Personne ici ne 
prétend au génie et chacun sert de 
son mieux le génie de Corneille. 


Une transposition inutile 


Le génie de Molière est moins bien 
partagé : È Les 
1° Après : ePolyeuctes, on joue 
” « Les Précieuses ridicules > en grosse 
farce, pleine de rires bien gras sur 
la scène. mais avec une furieuse indi- 
gence d'esprit, + * - 
> C'est en farce énorme aussi que 
: Le Poulain -joue «La Comtesse 
| ns le ge et, si 








3 ñe sert la pièce (2). 


8 La troupe régionaliste qui avait 
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canevas de la comédie classique ; et 
Molière paraît soudain beaucoup plus 






tura : « À la droite de Dieu » ; tenta- 
tive de résurrection d’un théâtre sa- 
cré à la manière du moyen âge, avec 
interventions du bon Dieu, du diable, 
de saint Pierre, et appel à de nom- 
breux thèmes folkloriques ou moraux 
(les souhaits bizarres ; la mort accro- 
chée dans l'arbre ; l'argent ne fait 
pas le bonheur, ete.) qui semblent 
re au patrimoine commun de 
l'humanité, 


ROBERT KANTERS. 


EXPOSITIONS 


La chronique 
de J.-F. Chabrun 


@ Les sculptures de 
Germaine Richier et de 
Féraud ne laissent pas 
l’espace indifférent. 


I L I a quelque chose de férocement 

vant et de passionnément ma- 
cabre, quelque chose divin, en 
somme, dans la sculpture. 

Le peintre joue avec des lumières 
qui sont les reflets des formes. Le 
sculpteur joue avec des formes que 
la lumière juge. 

Aussi la médiocrité quelquefois to- 
lérable en peinture est-elle, en sculp- 
ture, insupportable. Si la statue ne 
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({Charpentier.) 


ScuLPrTURE PAR FÉRAUD, 
«Un abhumanisme humanisé, » 


vulgaire. Sous la djellabah des comé- 
diens marocains qui ont joué «Les 
Fourberies » et «<Le Malade» en 
arabe au Théâtre des Nations, 1} y «a 
deux ou trois ans, je reconnaissais 
mieux l'auteur du « Misanthrope » 
que dans ce sac d’embrouilles -— mal- 
gré l’'émouvante bonne volonté, et 
’évident amateurisme, de la troupe 
du C.R. A. D. 


On ne peut suivre utilement dans 
un hebdomadaire le rythme des e 
tacles de ce Théâtre des Matfons. Rap- 
pelons donc simplement qu’au début 
de la Semaine ‘sainte, déjà sanctifiée 
par « Polyeucte », le théâtre expéri- 
mental de Cali (Colombie) a présenté 
un mystère de M. Enrique Buenaven- 


(2) Vieux-Colombier Qundé soir, 
Jeudi après-midi). 

(3) Gaîté-Lyrique. 

(4) Sarah-Bernhardt, 


se métamorphose sans cesse suivant 
l'heure et la saison, c’est qu'elle est 
manquée, Une fois pour toutes dé- 
finie, elle doit pouvoir, à chaque ins- 
tant, s@ recréer en laissant planer la 
menace de sa propre destruction. Et 
quand elle est réussie, quand elle vit, 
cela se sent d’ailleurs tout de suite 
à la façon dont l'espace, autour d’elle, 
se modifie pour l’accepter, 


Aucune des statues de Germaine 
Richier ne laisse l’espace indifférent, 
Aucune qui ne prolonge à l'infini la 

résence d'un des plus grands UE 
eurs de ce temps et, sans doute, de 
tous les temps. Sa mort, l'été dernier, 
ne nous sépare pas de son œuvre, Elle 
nous en rapproche, f 

La ande exposition du Musée 
d'Art Moderne; 11 y à trois ans, avait 
imposé Germaine Richiër au grand 
public, Cellé, plus intimé, , de. 500 
« ‘hteliér » ‘à Id Galerie Creuze- 
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vault (1) nous aide à la mieux com- 
prendre, 


Pas seulement parce qu'on s 
trouve de plain-pied avec cet admi- 
rable « Couple» de bronze rongé, à 
mi-chemin, comme nous, entre une 
naissance imparfaite et une inéluc- 
table ruine, où avec ses monstres ba- 
roquement bizarres qui hantaient son 
imagination et hantent maintenant la 
nôtre. Parce qu’on y voit, aussi, des 
polyèdres, des racines, des cailloux 
dont elle savait, les contemplant, dé- 
celer les formes sur le point d’exis- 
ter, et d’exister grâce à elle. 


Car, pour Germaine Richier, ce 
n’est pas — comme chez Rodin — 
seulement le corps humain, c’est la 
nature tout entière qui mérite d’én- 
trer dans l’univers de la seulpture, 


Féraud sauvé du Tibre 


Entre l’humanisme auquel se ratta- 
che, d’une certaine façon, Giacometti 
et « l’abhumanisme >» qui, selon Ca- 
mille Bryen (2) caractérise la nou- 
veauté de- l'art contemporain, l’œu- 
vre de Germaine Richier constitue 
une sorte de pont, c’est-à-dire aussi 
qu’elle assure une indispensable con- 
tinuité, Sans elle, le prodigieux bour- 
geonnement romantique de la sculp- 
ture de César (3) n’eut certainement 
jamais eu lieu, Sans elle, il n’est pas 
sûr que Kemeny. (4) ait pu trouver 
le secret des rythmes qui confèrent 
à ses bas-reliefs de métaux entremé- 
lés une «+ présence » rarement égalée. 
Sans elle, on n'aurait sans doute pas 
l'occasion d’allér voir, à quelques pas 
de l'avenue Matignon, l'exposition de 
Féraud (5). 

Aucun de ces trois sculpteurs (il 
faudrait aussi parler de Muller, de 
Chavignier, de Penalba, etc.) n’est 
stricto sensu un disciple et encore. 
moins un imitateur de Germaine Ri- 
chier, Mais ils poursuivent un peu 
son œuvre, comme elle a poursuivi 
celles de Rodin et de Bourdelle, ses 
maîtres. 

Le cas de Féraud mérite, toutefois, 
une attention particulière, H y a neuf 
ans, sortant de l'atelier de Janniot, 
aux Beaux-Arts, il obtenait en effet 
le Grand Prix de Rome. Et, après 
avoir passé plus de trois ans dans la 
vallée du Tibre, à la Villa Médicis, 
que peut faire un Grand Prix de 
Fome ? 

Pratiquement, le problème est sim- 
ple, puisque son titre lui confère un 
privilège de fait sur les commandes 
officielles jusqu'à la fin de ses jours. 


Une autre époque 


Moralement, le problème est pour 
lui beaucoup plus complexe. Si toute- 
fois il veut, comme Féraud, prendre 
part à l’activité de l « art vivant ». De 
facon générale, ses camarades ne lui 
pardonnent guère ses facilités et le 
rangent, quoi qu’il fasse, parmi les 
« pompiers » pestiférés. 

Pendant des années, Féraud, lévadé 
pestiféré, lutte seul pour trouver sa 
voie et sa place dans l’art moderne, 
En utilisant le plomb fondu et ses 
hasards, il échappe d’abord — peu 
à peu — à l'emprise de l’humanisme 
académique. Puis il utilise quelques 
métaux et débris de métaux pour en- 
treprendre le périlleux piégeage des 
espaces € abhumanisés ». 

Après mille tâtonnements, un beau 
jour, Féraud s'aperçoit qu’il est en- 
fin Féraud. C'était il y a quelques 
mois, Et pour la première fois, à 
38 ans, il se décide à exposer, ce 
mois-ci, ses statues. 

Elles n’échappent pas plus que 
celles de Germaine Richier à ce côté 
« ruine préfabriquée >» qui marquera 
le goût de notre époque comme la pâ- 
lisscrie < modern style » a marqué 
nos grands-parents, Rodin y compris. 


Mais elles ont ceci de singulier 
qu'elles sont naturellement construites 
avec la rigueur élancée des figures an- 
tiques, 

L'enchevêtrement du ploinb, de la 
fonte, de l'acier inoxydable (« inox »), 
du fer métallisé par PE à 
chaud (« schoopage ») de bronze ou 

(1) Avenue Matignon, 


(2) Deux très bonnes toiles de 
lui sont actuellement exposées À 


Paris, l'une aux « Réalités Nou- 
velles » (Musée d’Art Moderne, 
avenue du Président-Wilson), 


l’autre à la Galerie. Cazenave, rue 
de Berri. 

(3) Galerie Claude Bernard, rue 
des Beaux-Arts, 

(4) Galerie Fachett{, rue de Lille 
et Salon des Réalités Nouvelles. 

(6) Galerie 7 - 7, rue de Miro- 


mesnil, vernissage le miardi 26 
avrh, 
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DixaH WASHINGTON DANS « JAZZ À NEWPORT ». 


de zinc s'organise en effet de telle 
sorte, sous ses mains armées d’une 


‘ lampe à arc, qu’il arrive à créer un 


climrat d’ € abhnmanisme humanisé ». 
C’est une réussite, 


Féraud est un des rares jeunes 
sculpteurs d'aujourd'hui qui, comme 
Germaine Richier pour sa EE, 
appartiennent totalement à leur temps 
et préparent cependant la 
d’une autre époque. 


JEAN-FRANÇOIS CHABRUN. 


venue 


JAZZ 


La chronique 
de Daniel Filipacchi 


@ « Jazz à Newport » : 





une manière étincelante 





de servir le cinéma et Le 


jazz. 





« }°77 à Newport », ce long métrage 
qui sort cette semaine en exclu- 
sivité dans trois salles parisiennes (1), 
n’est pas un film de jazz comme les 
autres. Le jazz et le cinéma ont à peu 
pe le même âge et, pour la deuxième 
ois seulement, le miracle s’est pro- 
duit : le mariage est harmonieux, Sans 
empiéter sur leurs domaines propres, 
ces deux jeunes arts se répondent et 
se complètent comme un chœur à 
deux voix. 


C'est avec « Jammin’ the blues », le 
court métrage célèbre de Gjon Mili, 
que le choc miraculeux eut lieu pour 
la première fois. «Jammin’ the blues» 
était un enfant de « Citizen Kane ». 
Réalisé en studio avec un fini et un 
soin extraordinaires, ce film était la 
vision poétique d’une jam-session 
imaginée, irréelle, et quelque peu né- 
buleuse, C'était le rêye d’un jazz-fan. 
Nul n’a oublié la silhouette linéaire 
de Lester Young jouant dans une 
obscurité déchirée par la fumée blan- 
che des cigarettes. L'image était le 
révélateur chimique de la musique. 

Si Gjon Mili fut certainement in- 


flüuencé par Orson Welles, il est par: 


(t) Biarritz, Rotonde, Royale, 


Un orchestre de vingt-trois caméras. 


contre douteux que Bert Stern, l’au- 
teur de « Jazz à Newport », connaisse 
Jean-Luc Godard, et pourtant son film 
est, assez curieusement, un frère de 
« À bout de souffle» : il appartient 
à la même époque. Après ces deux 
films qui ont démodé instantanément 
tous les autres, il n’est plus possible 
de se servir d’une caméra comme 
auparavant. 


Un climat obsessionnel 





Bert Stern est l’un des photographes 
les plus cotés sur la place de New 
York. Ses photos d'enfants, publiées 
par le magazine «€ McCall », sont dé- 
sormais célèbres. Il fut également ca- 
meraman d'actualité aux armées. Son 
amour des visages, allié à son sens 
de l'événement, lui a permis d’or- 
chestrer les vingt-trois caméras de 
ses coéquipiers, utilisées pour le tour- 
nage de « Jazz à Newport ». La touche 
finale fut donnée par un autre photo- 
graphe, Aran Avakian, qui a- réalisé 
l'un des montages les plus brillants 
de l’histoire du cinéma. 

«Jazz à Newport» est la vision 
cruelle et implacable d’un univers 
insolite et pourtant familier. Le réa- 
lisme frise la caricature, et pourtant 
il ne s’agit que d’un documentaire. 
I1 fallait se plier aux servitudes d’un 
long métrage : nécessité de dépasser 
la simple anecdote ou la pure recher- 
che esthétique, obligation de mainte- 
nir pendant quatre-vingt-dix minutes 
une tension dramatique, 

Dès le générique — éblouissant — 
l'attention est captivée par un charme 
particulier : des compositions non 
figuratives, obtenues par la surface 
de l'océan, défilent rapidement sur 
l'écran, tandis que le saxoparone de 
Jimmy Giuffre joue en surimpression 
un thème obsédant : € The train and 
the river». Respectant l'unité de 
temps et de lieu (une journée du Fes- 
tival de jazz à Newport), Bert Stern 
a écarté tout commentaire parlé qui 
aurait pu briser le rythme intérieur 
du film. Les observations réalistes (un 
couple qui danse, une main qui bat la 
mesure, etc.) s’accompagnent d’une 
vision presque fantastique des choses 
et des gens : comment oublier cette 
galerie de portraits arrachés sur le 
vif, sorte de petit musée des horreurs 
physiques ? force de fouiller les 
visages des jazzmen sur le podium 
et les attitudes des spectateurs dans 
la foule; la caméra finit par créer 


un climat étouffant, véritablement 
obsessionnel. 

Les spécialistes cinématographiques 
ne seront peut-être pas tous d'accord 
sur les vertus de ce film, où l’on 
trouve (en cherchant bien), ici et là, 
quelques petites imperfections. Les 
amateurs de jazz, eux, pourront esti- 
mer que la musique entendue est 
assez inégale : Thelonius Monk, Ma- 
halia Jackson, Dinah Washington sont 
remarquables ; George Shearing l’est 
beaucoup moins, Louis Armstrong 
manque de sûreté, et Chico Hamilton 

uitte la musique de jazz proprement 

ite. Le film lui-même, distribué cou- 

rageusement en France dans un grand 
circuit, risque de ne pas ren- 
contrer l’audience qu’il mérite. Mais 
une chose paraît hors de doute : il 
s’agit là d’une œuvre exceptionnelle, 
tant par l’audace de sa conception 
que par son inspiration, et surtout sa 
manière étincelante de servir et le 
cinéma et le jazz. 


DANIEL FILIPACCHI. 





la réponse à vos ‘‘ pourquoi ? 
à vos ‘‘ comment ? 
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un monde étrange et fascinant. 





TOURNAGE 


Fernandel chez Giono 


@ Un plateau désert en 
Haute-Provence. Un ber- 





ger célèbre descend 
d’une Cadillac ; un au- 
tre, non moins célèbre, 
l'attend, pipe à la bou- 
che. Que font-ils là ? 
Voici le reportage de 
Madeleine Chapsal sur 
une expérience insolite 


dans le cinéma français. 


E® film s'appelle « Crésus » (1) et le 
lieu de tournage est à 1.400 mètres. 
C’est Jean Giono qui a presque tout 
fourni : le scénario, le décor — «€ Il y 
a longtemps que je les avais repérés, 
ces coins-là ! >» — les moutons — «Je 
pourrais vous en parler pendant des 
heures, des moutons, de quoi remplir 
tout e L'Express >» et le transformer 
en revue ovicole» — certains figu- 
rants (des gens du pays), et — en 
partie — l'argent ; il a dit à sa pro- 
ductrice, Andrée Debar, d’emprunter 
sur son œuvre : «Prenez «Le Hus- 
sard», prenez «Angelo», prenez 
tout, » 

« Crésus », c’est un scénario origi- 
aal, construit à partir d’une histoire 
vrale, qui s’est effectivement déroulée 
dans la région : « Pendant la guerre, 
pour embéter les Allemands, les Améri- 
cains lâchaient des espèces de «+ bom- 
bes»> bourrées de billets de banque 
tout neufs, faux et parfaitement imités. 
Ils pensaient que ceux qui allaient les 
découvrir s'en serviraient et que cela 
fintrait bien par embarrasser la Ban- 
que de France ! Il y en a wn, d'ici, qui 
a trouvé comme ça des milliards : il 
a commencé par les planquer.… C'est 
ce que je raconte dans « Crésus », avec 
quelques petits développements en 
plus... ». 

Crésus, c’est le Jules, joué par Fer- 
nandel, la vedette, qui est de moîtié 
dans l'opération. Gionc fournit lhis- 
toire, mais Fernandel fournit le per- 
sonnage qui, sans lui, n’était pas 
concevable. « Monsieur Fernand ha- 
bite Marseille, il est le seul qui y 


(1) Avec Fernandel, Maréelle 
Razsom, hKellys. Paul Prébois. 
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Paris en parle. 


FERNANDEL ARRIVE CHAQUE surue Ÿoun JOUER « CRÉSUS ». 





<Il y en a un d'ici qui a trouvé comme ça des milliards. » 


redescende coucher tous les jours. 
Chaque matin, à heure fixe, on voit 
surgir et ondoyer hors des derniers 
chemin, sa lourde Cadüllac noire. Elle 
vient s'arrêter près de la roulotte de 
M. Fernand, plantée dans l’herbe 
sèche. En descendent le chauffeur, la 
cuisinière, puis Fernandel, élégant 
pardessus de tweed clair sur le cos- 
tume de velours avachi du Jules, feu- 
tre souple — seul, un chien de berger, 
aux yeux jaunes, le contemple - qui 
va s'installer face au désert des colli- 
nes, dans un fauteuil à son nom, 
camme s’il était paisiblement aux stu- 
dios de la Victorine. 


Les aventures de M. Bill 





Pendant ce temps, Jean Giono prend 
la jeep avec Claude Pinoteau, son 
adjoint, le jeune metteur en scène qui 
a assisté Jean Cocteau dans « Le Tes- 
tament d’Orphée >. On cherche eun 
extérieur >» où filmer le Jules décou- 
vrant « la bombe >», et un autre où il 
rencontrera le curé sous le soleil glacé. 
On est à 1.600 mètres. Giono fait les 
honneurs « Là-bas, c’est le mont 
Blanc ; ici, Les contreforts du Massif 
central ; puis le Ventoux, et, lorsqu'il 
fait assez clair, vous apercevez la 
baie de Cassis. En somme, un bon 
morceau de la France.….». La jeep 
patine sur les plaques de neige. 
Quelques sapins, quelques hêtres. « Ce 
sont les fayards. dit Giono, Les fayards 
de Virgile. Vous savez, sub tegumine 
fagi… Des arbres magnifiques ! On les 
abat, on les envoie en Italie et ils nous 
reviennent sous forme de papier jour- 
nal pour imprimer les aventures de 
M. Bill... » 

— (Ça se salit mal, dit Pinoteau, qui 
regarde le ciel. 

— Ne t'inquiète pas. Tout à l'heure, 
il y aura du vent, et ça va bour- 
geonner ; {u en auras plein le ciel, 
des nuages, et pathétiques. 

Giono prévoit les humeurs de sa 
vedette, son pays : il connaît ses bons 
profils. 11 continue, du reste, * l’obser- 
ver.pour son comple. e Tiens, des tau- 
es, les premières ; c’est le printemps. 

f voici un aïgle, il les cherche. » Plus 
tôt, il avait reconnu un épervier. 
« L'épervier rame, l'aigle ne bouge 
pas, il a un vol lourd, puissant, comme 
un bombardier ». Giono fume sa pipe, 
paisible. 

Aujourd’hui, on a un «sinistre », 
c’est-à-dire que les dernières images 
enregistrées ne sont pas tout à fait 
au point. « Un rien, dit Giono, comme 
un grain de beaulé sur un visage ; si 
quelqu'un s’en aperçoit, c'est que no- 
tre histoire n'est pas bonne, qu'on 
n'est pas pris. par le drame. Tant pis 





pour nous». Mais les ne 
sont pas aussi tolérants. Un flou ? On 
a fait venir des techniciens de Paris, 
les assureurs, on ne tournera pas de 
la journée. C’est la première fois de- 
puis le début du film. Tout le monde 
est anxieux. Giono reste impertur- 
bable. 

«11 nous apprend la patience, dit 
Andrée Debar, l'actrice devenus pro- 
ductrice, Nous sommes tous tendus 
vers un but, et soudain Giono nous 
raconte une histoire qui n'a rien à 
voir, il nous oblige à penser à autre 
chose ; ça nous énerve, parce qu’on 
croit qu'on va perdre le fil. Ensuite, 
on s'aperçoit ve le problème s'est 
résolu, tout seul. » 


Giono, en fait, est secrètement ravi : 


“ il avait très peur de devenir metteur 


en scène, C'était la première fois qu’il 
lâchait son stylo pour un autre ins- 
trument à écrire, et un instrument 
mécanique compliqué qui nécessitait 
l'assistance et lés lumières “’une 
quantité de gens ; tout ce qu’il désap- 
prouve, « Avec le stylo, si je veux une 
armée, cent mille cadavres, je les ai, 
je n'ai qu'à les imaginer; avec le 
cinéma, c’est autre chose, il faut se 
les procurer pour de bon, ça fait de 
la dépense, ça prend du temps ». I] se 
demandait s’il aurait la patience d'at- 
tendre des heures qu’on lui apporte 
les «cadavres». Mais surtout, il se 
derrandait s’il saurait commander à 
cinquante personnes. C'était le gros 
problème pour Giono le « solitaire » ; 
et surtout, Giono le « timide » n'avait 
jamais vécu du matin au soir avec 
un groupe de gens suspendus à 
lui, à ses gestes, à ses volontés, ne res- 
pectant pas ses silences et le rattrapant 
dans ses promenades pour lui deman- 
der des ordres; un groupe auquel 
s’adjoignent quotidiennement les 
journalistes et les curieux, dont ceux 
du cru, venus voir les cinéastes et 
« Monsieur Giono », 


La montagne en boîte 





Lorsqu'il quitle un. instamt son 
oste, derrière la caméra, c’est pour 
avarder avec des hommes qui lui 

ressemblent, la peau fine, à peine colo- 
rée (alors que tous les membres de 
l’équipe sont rougis dastefribles coups 
de soleil). les yeux parfois clairs (les 
Piémontais), habillés de velours et de 
cuir, et qui sont le macon, le char- 
pentier, les artisans de Manosque ou 
de Saint-Etiehne-les-Orgues, 

« Silence ! ». Où tourne. A ce mo- 
ment, on entend le cri--de l’alouette 
et le bêlement aigu du bélier. Tout 
le monde se retourne, d’un bloc indi- 
gné, vers l'animal cornu. Inutile de 


(Thonnard.) 


l'éloigner ; dans cet air pur, le son 
porte. Tant pis, il y aura Fernandel 
sur fond de bélier. Un 2 ui 
a mis son costume du dimanche, 
les mains daäns les poches, qui 
a Vair d'un enfant, regarde le spec- 
tacle, la bouche un peu ouverte. Der- 
rière lui, sa femme, sa belle-sœur, les 
enfants s'impatientent. «€ Tu viens, 
Etienne, on s'en va... ». Mais Etienne 
ne veut pas partir, il connaît pourtant 
la scène : une ferme comme la sienne, 


une femme qui entre et sort de ous la 
porte basse, un paysan, le Jules, 
comme son voisin, avec l'accent ; ce 
qui le faseine, ce sont les machines: 


la lumière artificielle, ce panier à sa- 

lade au bout d’un manche... 
Casquette sur la tête, pipe à la 

bouche, Giono regarde aussi. Ça y est, 


on est en train «€ d'enregistrer» la 
montagne de Lure, On va la mettre 
dans des boîtes et la distribuer, elle, 
sa lumière, ses sons, presque ses 
odeurs, dans ces puants culs-de- 


basse-fosse que sont les cinémas des 


grandes villes. 


Traduire une lumiere 


Giono ne croit pas au progrès, il 
n’aime pas la technique, il n'aime que 
ce qu’un homme seul, un artisan, peut 
fabriquer sans l’aide de personne ; il 
craint les tâches parcellaires qui en- 
chaînent les hommes les uns aux 
autres et à la machine Et cepen- 
dant, il est là, à faire tout le contraire 
de ce qu’il croit. El est là à donner 
ce qu’il a le mieux aimé au monde 
— son pays — en pâture à la méca- 
nique et à des milliers d'hommes 
qu'il ne connaît pas et qui ne savent 
pas distinguer une bécasse d'une 
alouette. 

Non seulement il assiste à celle 
opération diabolique, mais il la di- 
rige. Et il est heureux. Il le dit, et 
aussi ça se voit. Ce qui lui arrive, en 
fait, est ce qui lui est arrivé de plus 
extraordinaire depuis la guerre de 
1914, et ses prisons de la secon 
guerre ; c’est $a troisième expérience, 
sa troisième campagne. 

ll à eu soixante-cinq ans il y 4 UP 
mois. Et on lui a fêté son anniver” 
saire comme il est de tradition dans 
le cinéma, toute l'équipe autour 
lui ; toutes ces personnes inconnes 
auxquelles il est obligé de s'en reme 


st: ve r 
tre ur exécuter ce qu’il veut, se 
réaliser ce qu'il y a 


e plus dé icat, 
de “lus personnel aux yeux d'un gran 


écrivain : pour traduire une lue 
Voilà Giono, le méfiant, qui fai 
confiance. 


MADELEINE CHAPSAL. 
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ENTRETIEN 





Un homme heureux 


© 4 Manosque, Jean 


Giono vit à rebours de 











son temps. Pourquoi ? 
Du fond de sa retraite, 





le grand écrivain confie 


à « L'Express » les se- 


_crets de son bonheur. 


— « Crésus» est, je crois, votre 
premier film, Vous êtes-vous senti 


immédiatement de plain-pied 
avec le cinéma ? 
JEAN Grono. — Non. Non, je n’y 


serais pas de plain-pied si je n'étais 
ee magnifiquement aidé par Claude 
’inoteau, C'est mon assistant tech- 
pique, 

Dès qu’on parle de mécanique, je 
ne suis plus au courant, Je sais ce 
qu'est une plume qui crache, mais 
quand la mécanique cinématographi- 
que nous lâche, je suis incapable de 
Savoir pourquoi. Par exemple, je vois 
une certaine lumière à exprimer, mais 
je ne sais pas si c’est faisable ou pas 
faisable, Or, comment faire compren- 
dre cela aux autres ? 


Ft puis le pres sur le pa- 
pier, vous pouvez à chaque instant 
e modifier à votre gré ; le personnage 
cinématographique, vous êtes DE 
de le composer en fenant compte de 
quelqu'un qui existe, 


— L'acteur ? 


J. Giono, — Oui, l'acteur. Il existe, 
Îl a son caractère, 11 faut lui en im- 
poser un autre, 


— Aviez-vous prévu ces diff- 
cultés ? 


J. Giono. — J'avoue que non. Mais 

devais y penser inconsciemment, 
Puisque je n'ai pas été surpris, au 
contraire, Lorsque je me suis trouvé 
en présence de personnages qui 
Rélaient pas les personnages de mon 
Foman, de mon <script », qui avaient 

caractère, il y a eu un petit mo- 
ment du travail du romancier, Pour 
le reste, &ymon avis, c'est très infé- 
rieur, comme joies, au travail de 
écrivain, 
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— Parce que vous êtes un écri- 
vain qui «a plaisir à écrire ? 


J. Giono. — Oui, j'ai plaisir à 
écrire. Peut-être la longue habitude... 


* Il y a quand même tout à l'heure 


quarante ans que je fais ce travail-là ! 


Dans le travail du romancier, il 
y a la composition qui dure des an- 
nées et des années, C’est étonnant, 
c'est pathétique le contact avec le 
personnage pendant longtemps. C’est 
épatant ! 

Ce plaisir-là, pour moi, est un plai- 
sir total, 

Je fais généralement deux romans 
à la fois. Quand un roman arrive vers 
sa fin, qu’il n’y a plus, par exemple, 
que pour deux ou trois mois de tra- 
vail, j'en commence un autre pour 
ne pas être dans le désarroi où vous 
laisse le départ d'un personnage. 


— Quel désarroi ? 


J. Giono. — Un grand désarroi. 
Vous y tenez, à un personnage avec 
lequel vous avez vécu pendant des 
années, et sur lequel vous avez mis 
des mots — et ça n’est pas une petite 
opération ! 


Dès que le choix s’est fait sur un 
personnage, alors le personnage prend 
chair, vous lui avez véritablement 
donné une matière qui lui était et 
vous était personnelle, Il a une vie. 

Quand il disparaît, eh bien! évi- 
demment, c’est un ami qui vous quitte 
— ne parlons même pas d’ami, c’est 
un peu trop subjectif — mais c’est 
un compagnon auquel vous étiez ha- 
bitué, qui était à côté de vous — 
serait-ce même un lion : vous vous 
êtes habitué au lion. 


— Vous pensez continuer à faire 
du cinéma ? 


J. Giono. — Je ne crois pas. Mais, 
de toute façon, j'ai actuellement deux 
romans en train et ce sont surtout 
les romans qui m'intéressent, 


— Quels romans ? 


J, Giono, — Un roman sur l’époque 
moderne : «Les mauvaises actions », 
un autre sur la période 1830-1840. 
Parce que tout ça, c’est organisé. J'ai 
essayé d'organiser les divers récits 
que je suis en train de donner sous 
le signe de «petites chroniques ». 
Peu à peu, les « Chroniques » se rap- 
prochent de l'époque moderne. Mais 
dans mon travail personnel, je ne 
fais pas les livres chronologiquement. 
En ce moment, il y en a donc un qui 
est de l’époque moderne, « Les mau- 
vaises actions >» et un autre qui est 
de 1840, « Le Bûcher ». Et puis il y 
a «Pauline», qui paraîtra l’année 
prochaïne, le troisième après « Le 


« Si Don Juan n'était pas un timide, une seule femme lui aurait suffi.» 


Hussardy qui, lui-même, fait partie 
des chroniques. J'avais combiné une 
suite d’une cinquantaine de romans 
qui doivent donner un récit presque 
continu des événements, sans rap- 
port les uns avec les autres, mais 
constituant une sorte de grande des- 
cription d’une époque, depuis 1800 
jusqu’à nos jours, 


— Vous avez beaucoup lu sur 


cette période de 1800 à nos 
jours ? 
3 Giono. — Oui. C’est la partie 


agréable du travail, la partie docu- 
meéntaire, les lectures, Je ne prends 
généralement pas de notes. Quand je 
prends des notes, ce sont des notes 
déforme, pas des notes d'esprit. J’en- 
tends par notes de forme ce qui se 
passe si je pars sur une idée : je vais 
mé promener, la promenade me sug- 
gère une forme, un ordre des mots au- 
cunement en rapport avec l'esprit. La 
pe du verbe, de l’adverbe, ou de 
‘adjectif, les raccourcis, les bon- 
heurs d'expression, Ça, c’est suggéré 
ar la marche. Maïs paie les: bon- 
eurs de composition, La composition 
est faite d’une façon très suivie, pen- 
dont eo ” et Sans que je tou- 
che encore. à la forme. 
Toucher à la forme lorsque je suis 
dans la construction me gênerait 
beaucoup. Dès que vous avez trouvé 
les quatre mots qui expriment exac- 
tement votre idée, cette idée ne peut 
plus être exprimée par un cinquième 
mot, Ces quatre mots la déterminent. 


— Lorsque vous vous mettez au 
travail, c'est avec ces quelques 
mots en tête ? 


J. Giono. — Oui, je les ai, ces quel- 
ques mots, mais ils sont venus le soir, 
dans la période qui précède le som- 
meil. Lorsqu'on est très occupé, mo- 
bilisé par une idée, par l'expression 
d'un certain conflit, quand. on s’en- 
dort, après avoir abandonné le tra- 
val. A partir de ce moment-là, votre 
esprit est vacant, devient libre; le 
simple phénomène physique de vous 
coucher fait affluer votre sang au cer- 
véau, Ça se remet en marche d’une fa- 
con automatique. Alors, vous trou- 
vez les phrases, leur ordre logique. 


— Depuis quand travaillez-vous 
ainsi ? 


J. Giono. — Depuis toujours. Ça a 
toujours été comme Ça, parce que les 
conditions dans lesquelles j'écrivais 
au début étaient des conditions qui 
côllaient avec ces procédés, J'étais 
etployé de banque. J'avais donc un 
autre travail à faire que celui d'écrire 
des livres, J'étais en contact avec les 
clients. "Æntre témps,. je notais la 
phrase qui n’allait pas jusqu’au bout. 


(Thonnard.) 


Elle restait vivante, Je continue à em- 
ployer le même procédé. 


— Pourquoi avoir choisi, dans 
vos chroniques, le XIX: siècle ? 


J. Gioxo. — 11 y a une raison as- 
sez curieuse, une raison de facilité : 
le pittoresque est plus facile quand 
il a un peu de bouteille. J'aime 
beaucoup le XIX* siècle, une époque 
bourgeoise, remplie de passions beau- 
coup pus curieuses que les nôtres au- 
jourd’hui, Nos passions sont très sim- 
ples. L'amour est devenu quelque 
chose de tout à fait vulgaire, pres- 
que essentiellement physique. La ja- 
lousie a disparu, elle est à la der- 
nière page des journaux. (Ça se 
règle avec des revolvers. Les grands 
problèmes humains se traitent main 
tenant à une échelle mondiale. Alors 
les passions, il my en a plus beau- 
coup... On les a remplacées. 

A l’époque de ma jeunesse, dans 
une petite ville comme Manosque, 
qui n'avait pas le cinéma; qui n'avait 
pas d'automobiles, pas de vitesse,-pas 
de télévision, pas de radio. eh bien ! 
les gens se livraient aux passions, 
aux vices, On avait une petite ville 
extraordinaire de vie et d’une ri- 
chesse intérieure soutenue. (C'était 
grouillant, de la chair vive, Ça re- 
muait. Maintenant, non. Les gens sont 
des sortes de monolithes égyptiens 
qui bougent peu, qui vont de leur ap- 
pareil de télévision à leur petite amie 
(qu’ils vont voir en voiture, et très 
rapidement, pour lui laisser des nou- 
veaux francs, un chèque en nouveaux 


fräncs !). Ça n’est pas intéressant. Na- 
guère, il fallait séduire l’épicière, il 
fallait l’enlever… Le mari pleurait, 


les voisins le plaignaient. Le person- 
nage humain avait beaucoup plus de 
richesse, En 1900, c'était encore 
comme ça, Ça a changé d’une façon 
très nette, D'abord par la guerre de 
1914 : nous avons tous subi là une 
très grande épreuve. En revenant, 
j'ai trouvé un pays entièrement nou- 
veau... 

— C'est la guerre de 1914 qui 

vous à rendu pacifiste ? 


J. GioNo, — Je suis devenu pacis 
fiste pour des quantités de raisons, 
pour des raisons sentimentales, et pour 
des raisons personnelles. La guerre 
de 1914, c'était moins beau que la 
guerre de 1939, Il s’y ajoutait la sa 
leté, la laideur, la boue, la patience, 
Il] n’y avait plus rien d’héroique, 
L'héroisme, c'était un résumé de pas 
tience. Des morts qui n’ont jamais 
vu un Allemand, Dans toute la guerre 
de1914 — et j'aiété soldat de 2° classe 
dans Vlinfanterié, toujours en pres 


. —————— +} 
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d'Alfred Fabre-Luce réagi | beaucoup 
Dai en 6e dun ON LU DE sd 


prudente, elle va et vient comme une petite flamme 
ironique entre les doctrines et les continents. 

KLEBER HAEDENS (Paris-Presse) 

est d'une intelligence très agile, toujours 
servie par une curiosité universelle. 

EMILE HENRIOT (Le Monde) 

passionnant. Un de ces livres inima- 

en un autre temps,et qui ouvre des pers- 

nouvelles dans la connaissance de la terrg 


H. F BERCHET (La Tribune de Lausanne) 


témoin lucide et intransigeant… Dans “ Le Monde 

en 1960”, bilan très remarquable de notre planète, 
il mérite d'être qualifié de grand chroniqueur. 

PIERRE SIPRIOT (Combaf} 

Un des dix ou douze :.ommes capables d'embrasser 

toute la signification du siècle et de l'enfermer dans 


des formules aussi exactes que saisissantes. 
ROBERT POULET (Rivarol} 
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VIENT DE PARAITRE 


20° ouvrage de la collection 
“l'ordre du jour” 


SCIENCE 
de l’amour 


PAR LE DOCTEUR VALENSIN 


Un demi-siècle après Freud, un grand 
biologiste fait la synthèse de toutes 
les observations cliniques des plus 
célèbres endocriniens et gynécolo- 
ques du monde entier. 


Personne ne conteste plus l'influence 
de La sexualité, non seulement sur 
le crime, non seulement sur :les 
désordres de la jeunesse, mais sur 
notre vie de chaque jour. 


Tous ceux qui s'intéressent à l'un des 
problèmes fondamentaux de la vie, 


tant individuelle que sociale, voudront 
lire cet ouvrage lucide, sans passion, 


et sans fard. 


En vente chez tous les libraires 
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Lettres 


| drôle de se trouver en 


———— 

mière ligne — eh bien ! dans tout ge. 
je dois avoir vu deux Allemands, En 
quatre ans ! On ne voyait personne, 
on tirait sur rien, personne. On ne 
voyait absolument rien. 


— Certains écrivains ont cru 
trouver un lyrisme à la guerre de 


1914, Vous, vous l'avez tout de 
suite jugé écœurante ? 
J. Giono, — Moi aussi, je l’ai senti 


| le lyrisme de la guerre de 1914 !.… 
| Néanmoins, je crois que la somime.de 


souffrance supportée par un honimeé, 
dans ce cas-là, n’était pas en rapport 
avec le résultat obtenu. Un homme 
qui pendant quatre ans est dévoré de 


poux, vit dans la boue, mange s 
un cochon, ne peut pas se laver, 
bouffe des saloperies, il s’al de 
plus en plus, se sent petit à di- 


minué, se méprise. la haine du sol- 
dat de 1914 pour un homme bien 
ropre, vous n'’imaginez pas Ça 
Quand on passait dans la rue à côté 
‘un homme bien peigné, rasé, bien 
coiffé, nous, dans ce vêtement hi- 
deux, couvert de boue, dessous tout 
ce monde de poux qui vous man- 
geaient… on se sentait diminués et 
malheureux, C'était lui le héros, ce 
n’était pas nous. Les Allemands, plus 
tard, l'ont bien compris. Mais il n’y 
a pas que les camps. L’avilissement 
de toutes les prisons. On parle tou- 
jours de lunivers concentration- 
naire. la simple prison vous donne 
ce sentiment, On ge avilir un 
homme rien qu'avec les odeurs. Obli- 
gez-le à vivre dans l'odeur de son 
urine et de ses défécations… ça suf- 
fit, cet homme sera diminué. 


— Et vous, les prisons, cela 
vous ñ fait quel effet ? 
J. Giono. — Aucun. Ça a été une 


| expérience extraordinairement amu- 
. sante et ça ne m'a jamais touché. 


»- — Pourquoi amusante ? 


J. Giôno. — C'était nouveau. C’est 
rison… La 
prem ère fois, j'y suis allé avec un 
enthousiasme délirant ! C'était aussi 
important pour moi que d’aller faire 
un grand voyage. Dans toute ma jeu- 


| nesse je désirais connaître la Grèce... 
| Quand je suis parti pour la prison, 


je suis parti avec le même plaisir. 
u vas faire l’expérience de la soli- 
tude, de la brutalité, de la saloperie, 
tu vas voir. Et ma foi. 
— La réalité s'est-elle montrée 
À la hauteur ? 


J. Gioxo. — Dans les deu. cas, je 
me suis débrouillé fort bien. Je peux 
le dire honnêtement et le déclarer, 
parce que j'ai des milliers de té- 
moins. Chaque fois, trois mois ques 
[en le patron de la prison ! Dans 
a prison militaire (1), j'étais avec 
les détenus de droit commun, J'étais 
avec des quantités de types. Ils ont 
été ravis d’être avec moi parce que 
je leur racontais des histoires. 

— Ce que c'est que d’être un 
conteur, d'avoir du sang de 
berger ! 


J. Giono. — Je n’ai pas du sang de 
berger ! Je ne suis même pas d'ori- 
gine provençale. Je suis né à Manos- 
que, mais de parents qui n'étaient 
pas Provençaux. Ma mère était Pi- 
carde. Elle a habité Paris jusqu’à 
dix-huit ans et ce n’est qu’en 1870 
qu’elle est venue à Manosque. Mon 
ee était Piémontais. Il était né en 
‘rance, mais d’origine piémontaise. 


| Son père était Piémontais. Je suis né 
| à Manosque parce qu’ils se sont ren- 


contrés à Manosque. 


— Vous disiez que la guerre de 
1914 vous a changé, en quel sens ? 


J. Gioxo, — Au retour de la guerre,- 


comme tous ceux qui en sont revenus, 
je me suis dit: «Jamais plus». 
Voilà ce qu’on s'était tous dit, ce que 
la fameuse Chambre « Bleu horizon » 
s'était dit, avec quoi d'ailleurs elle 
a eu les suffrages de toute la France... 

Et puis, au bout d’un an, trente ans, 
le nombre des gens qui s'étaient dit : 
« Jamais plus» a diminué, les uns 
parce qu'ils ont oublié, les autres 
par opportunisme, les uns par négli- 
gence, Les autres parce que leurs con- 
victions n'étaient pas bien affirmées, 
d’autres aussi parce que, à mesure 
que la guerre s’éloignait, ils n’y 
voyaient plus que la magnifique par- 
tie de campagne qu'ils avaient faite, 
loin de leur femme, puis il y 
avait ceux qui continuaient à dire : 
« Jamais pluss. C'étaient les obstinés, 
les imbéciles, dont je suis, ou plutôt 

(1) Jean Giono a été emprisonné 
trois mois: en 1939 du fort Saint- 
Nicolas, à Marseille, pour paci- 
fisme, et six mois en 1945, au fort 
de Saint-Vincent-des-Forts (Hautes- 
Alpes). 






dont . J'étais : maintenant fai beau- 
coup moins d'illusions qu'à cet Âge- 
là. On a beau dire « jamais plus », y 
aura des guerres, il y en aura tout 
le temps. On recommencera tou- 
jours. Pour une bonne raison : c’est 
une admirable distraction, Tuer est 
une admirable distraction. Même pour 
des gens normaux, comme vous, 
comme moi, comme tous ceux qui 
nous entourent, Il y a toujours un 
moment dans la vie où l’on a la ten- 
tation du meurtre, du meurtre gra- 
tuit ; pas le meurtre pour des mo- 
tifs passionnels ou pour voler, ou 
arce qu'on est jaloux, ou parce que 
a femme qu'on aime vous quitte, pas 
du tout. gratuit, pour le sang, pour 
voir. Le speetaéle, Le théâtre d’un 
homme qui meurt est une chose qui, 
à la fois, vous donne de la répulsion 
et de l’attraït, 


Dans «La Table ronde», Lance- 
lot, sur une grande étendue de neige, 
voit une tache de sang. C’est une oie 
sauvage qui vient de- saigner. Et 
brusquement, il saisit tout le drame 
de la brutalité, du meurtre. Rien 
n'est plus beau, Voyez un accident, 
tout le monde se précipite. On dit 
que c’est pour aller porter secours, 
bien sûr, c'est en partie pour porter 
secours c’est surtout pour faire 
cercle autour et pour avoir la déli- 
cieuse terreur de se détourner en 


isant : <Oh! comme c’est horri- 
le» et à nouveau on regarde ! 
Je n’ai pas confiance dans l’humain. 


Pas du tout, J'adore les hommes, je 
les aime beaucoup, mais je n'ai pas 
confiance... 
— Pourquoi dit-on «Giono lo 
solitaire » ? 


J. Gioxo, — Ça, c’est aussi un ma- 
lentendu., Je n’aiïme pas trop les con- 
versations oiseuses, qui ne signifient 
rien, Savoir, par exemple, combien 
on a fait de kilomètres à l'heure pour 
aller d’un point à un autre. J'aime 
écouter la musique, j'aime lire, j'aime 
fumer la pipe, ce sont des plaisirs 


- solitaire, mais de là à vivre comme un 


solitaire, non. J'habite Manosque, 
dans un lieu qui n’est pas solitaire. 
J'ai une famille, j'ai une femme, me 
deux filles, j'ai une bonne, j'ai un 
chien. 

— Vous n'aimez pas les villes ? 


J. Groxo, Non. Peut-être par 
sensualité, Par exemple, je préfère 
être ici, parce que l'air est meilleur. 
A la ville, peut-être que la vie intel- 
lectuelle est plus intéressante, mais 
ailleurs, il y à cette éducation magni- 
fique de la nature qui vous apporte 
ses choses admirables, l’essentiel, le 
pain, l’eau. Les choses essentielles 


sont pures. L'air, Ça va devenir un 
luxe formidable. 
— Vous suivez ce qui se passe 
à Paris ? 


J. Gioxo. — L'Académie Goncourt. 
Je suis obligé de me tenir au courant. 
Je fais ça comme je faisais quand 
j'étais employé de banque, quand je 
faisais la cote. 

— Vous lisez ce qui paraît ? 


J. Gioxo. -- Je relis, ? ne lis plus. 
J'ai dépassé l’âge de la lecture. Je lis 
pour le Prix Goncourt ; ça n'est pas 
aussi pénible que ce qu’on prétend. Il 
y a des livres qui sont vite lus. Pour 
mon plaisir, je relis surtout, j'ai de 
vieux auteurs que je relis sans cesse. 


— Homère ? 


J. Groxo. — Homère c’est déjà plus 
loin. Non, ce que je lis sans arrêt de- 
puis longtemps, c’est Stendhal. sans 
arrêt, 

— Dans Stendhal, que préférez 
vous ? 


J. Giono, — Je préfère tout. Tout, 
tout. On ne peut pas faire un choix, 
c'est toujours le dernier livre que 
je lis qui m'intéresse le plus. 

— Pouvez-vous expliquer un peu 
votre plaisir ? 

J. Giono. — Pourquoi, par exem- 
ple, je lis plus assidûment Stendhal 


que Balzac ? C’est là que vous trouve- 
rez ce que vous demandez. La phrase 
de Stendhal est une phrase savou- 
reuse, son style est plein de raccour- 
cis extraordinaires et fait gagner du 
temps. On va d’une idée à l’autre 


avec une vélocité merveilleuse. Il n’y 
a jamais de graisse, c’est un style dont 
on voit les muscles. Vous êtes devant 
une machine qui est magnifiquement 
huilée, et les choses arrivent à point 
nommé, Ïl n'y a pas d'arrêt d'un 
quart de seconde, 

Et puis il y a la grandiose naiveté 


de. Stendhal! C'est magnifique, les 
choses sont toujours devant des Por 
aar 


éblouis ! C'est un type qui 
tout, même quand il dénigre. 


Il y a un équivalent en musique, 
L'EXPRESS. — 21 AVRIL 1960. 
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c'est Mozart, Mozart, .c’est toujours 
sûr, | 
— Dans votre dernière . ma- 
nière, n’avez-vous pas adôpté as- 
sez ouvertement le style de Sten- 
dhat ? On l’a beaucoup dit, 


J, Giono. — Oh 1 j'en suis loin ! 
Ce que j'ai essayé d'obtenir, c'est 
une sorte d'humour qui - fasse. qu’on 
sente très bien mes personnages. Si 
ça ressemblé à Stendhal, c'est que je 
cherche dans le même sens que lui ! 
Mais c’est inimitable, Stendhal. 


— Pourquoi ? Parce que c’est 
un sensuel ? 


J. Giono. — Oui, c’est un sensuel, 
Plus sensuel que Balzac qui s’ember- 
lificote dans des phrases énormes. 

En revanche, on peut faire des 
phrases énormes et être sensuel, 
comme Proust, Ça se sent à la phrase, 
il l'abandonne, il est obligé de l’aban- 
donner. 

— Qu'estce qu'un sensuel ? 
N'en êtes-vous pas on aussi ? 


J. Giono. — Un sensuel est obligé 
d'abandonner. C'est celui qui profite 
de ses sens, si nous en croyons l'éty- 
mologie ! I ne fait pas de choix. 
C'est celui qui essaye de les affiner, 
d'en profiter, de permettre à ses 
sens de lui apporter le plus de joies 
possible, le toucher, l'odorat, le 
goût... les cinq sens. Je crois que la 
{imidité aide beaucoup à faire les 
sensuels. Ils sont généralement des ti- 
mides qui, étant seuls et n'ayant à 
leur disposition que peu de moyens, 
sont obligés d'affiner ces moyens. 

Si vous êtes dans la montagne et 
si vous arrivez à savourer l’eau, 
comme d'autres peuvent savourer le 
vin. brusquement, vous vous rendez 
compte que l’eau a un em beaucoup 
plus délicat, c'est magnifique ! Le sen- 
suel, ce sera peut-être celui qui pré- 
férera l'eau au vin. C'est le sensuel 
délicat. C'est celui qui, n'ayant peut- 


être pas de livres, n'ayant peut-être 
pas de compagnie, tout Ça par timi- 
dité ou par manque d'argent, trou- 


vera le plus grand plaisir à chercher 
les différences de tons entre les ar- 
bres, tel arbre, tel autre, le ciel, com- 
ment il se profile. Il finira par pren- 
dre un crayon et par les dessiner, Ça 
deviendra peut-être un peintre... 
Don Juan est un timide, On le voit 
dans ses brutalités, Si ce n'était pas 
un timide, il aurait pris une femme, 
il l'aurait gardée, une seule femme lui 
aurait suffi. Et il aurait passé à un 
autre genre d'exercice. Ça n'est pas 
l'audace qui pousse Don Juan. Il est 
obligé de perfectionner ce sens, il 
n'a que celui-là... 
— Pourquoi dites-vous que vous 
n'avez pas confiance dans l'hu- 
main ? 


J. Gtono, — Oh, pour des quantités 
de choses, j'ai confiance ! J'ai con- 
fance pour qu'ils perpétuent des 
quantités de choses abominables ! Je 
suis sûr que ça, Ça sera éternel... Mais 
je n'ai pas confiance dans la perfec- 
libilité de la race humaine, 

Depuis l’époque du  Neandertal 
jusqu'à maintenant, nous n’avons pas 
fait un millimètre de progrès. Prenez 
une société raffinée et mettez ses 
membres aux prises avec une grande 
passion, vous les verrez agir exacte- 
ment comme les brutes de l’Afrique 
équatoriale, Pareil! Même le chris- 
lianisme n’a rien apporté, C’est ça, 
k gros échec du christianisme, Ca 
d'a apporté qu'une sorte d’hypocrisie. 

— Vous ne eroyez pas au pro- 
grès social ? 


J. Giono. — Pas du tout. Je crois 
Que nous avons, au contraire, perdu 
normément au moment où nous 
avons transformé l'artisan en prolé- 
lire, Nous avons fait en arrière un 
Pas considérable, Un jour, nous fe- 
tons le travail inverse. Nous sortirons 

types des usines et ils retourne- 


ont à l'artisanat, Ils gagneront en 
roblesse. 


Je vais vous dire une chose, Mon 
bre était cordonnier et gagnait 13 fr. 
Par semaine, Ma mère, qui était re- 
Passeuse, en gagnait 8. 21 fr. par 
Rmaine qui rentraient à la maison, 
ils m'ont élevé d’une façon par- 
faite, 11 y a toujours eu du vin sur 
h table, [Ils m'ont tenu à l’école jus- 
parant mon baccalauréat, En plus 
A avant de se marier, vous allez 
Or quelles libertés avait mon père, 


Mxquelles aweun milliardaire ne 
Pouvait accéder, IL. savait faire un 


puier ! Et il voulait voyager, Alors, 

Amis dans .une petite toilette (ce 
à {es ppelait toilette, c'était un carré 
Die noire), ik a mis du cuir, ses 
il po il a passé ça sur un bâton et 
Quand parti à pied, sur la route ! 
as il n'avait plus d'argent, il 

seyait sut Ja: place publique d’un 
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village, avec son petit machin, et les 
gens lui apportaient des souliers à ré- 


parer, Ï a fait comme ça le tour 
d'Europe, sans ue personne le 
gène, sans avoir le moindre souci, 


C'était un seigneur. Il avait une vie 
d’aristocrate. C'était un grand aris- 
tocrate. 

Mettez le même ouvrier chez Bata, 
il coudra des trépointes toute sa vie. 
Toute sa vie comme ça Quelle vie 
différente ! 

Mon père savait faire le soulier 
tout entier, Il était honoré comme un 
ouvrier sachant faire le soulier tout 
entier, parce que tout le monde avait 
besoin de souliers. C'était le roi. Il 
n'y avait ni syndicat ni assurances 
sociales, À quoi bon ? Il restait dans 
sa chambre d'hôtel et payait le mé- 
decin qui venait. Le jour où il n’avait 
plus d'argent, on lui faisait crédit. 

— Et quand îl était devenu 
vieux ? 


J. Grono, — Et quand il devenait 
vieux, il avait son fils, qui était moi, 
qui l'ai gardé. 


En sortant de chez Bata, lou- 
vrier, quand il est vieux, va à l’as- 
sistance publique ou à l'hospice. 
Quelle vie ! 

— Qu'est-ce que vous aviez 
choisi, vous, comme métier ? 

J. Giono. — J'avais choisi un mé- 


tier surtout en pensant à l’aide que 
je devais apporter à mon père. Parce 
que mon père était vieux. Quand je 
suis né, il avait 50 ans. Il s'était marié 
tard. Et quand je suis sorti de la 
guerre, je me suis dit : «Je ne re- 
tourne pas au collège. Je reste là. 
Je vais travailler.» J'ai choisi le mé- 
tier d'employé de banque. 


— Quand avez-vous décidé que 
vous alliez écrire des livres ? 


J. Giono. = Tout le temps. J'écri- 
vais pour faire plaisir à mes amis, 
pour raconter des ‘histoires. à mes 
amis, Je n'ai jamais envoyé un ivre 
à un éditeur, Mon père ne savait pas. 
Il est mort sans s'en douter. 

— Comment votre premier livre 
at-il été publié ? 


J. Giono. = C’est un de mes amis 
qui m'a fait éditer, Quand mon pre- 
mier livre a paru, j'en avais neuf 
d’écrits, J'avais écrit neuf livres et 


JEAN GfoNO, L'ÉCRIVAIN. 
«Il y a quelqu'un avec qui tu seras toute ta vie : toi-même. » 


je n’avais pas éprouvé le besoin de le 
crier sur les toits. 
— Peut-être avez-vous choisi 
d'écrire parce que c’est aussi un 
artisanat ? 


J. Giono. — Oui, c’est un travail 
artisanal. J'ai une très grande 
confiance dans la société artisanale, 
Je la crois beaucoup plus différente 
de la société bourgeoise que le com- 
r inisme, qui est la création d’une 
autre bourgeoisie. 


— Vous croyez que lévolution 
de la société était évitable ? 


J. Giono. — Ce n'était pas évitable. 
Je ne me pose pas en réformateur, 
Je ne dis pas que je détiens la solu- 
tion, Mais j'aurais désiré revoir ces 
magnifiques artisans, C’étaient des 
êtres extrêmement nobles. Un artisan 
charpentier, c'était un seigneur du 
moyen âge. Le bourgeois tremblait 
devant lui. Quand un de ces artisans 
entrait dans une famille bourgeoise, 
c'était lui le patron, parce qu’il savait 
faire la chose… Les autres étaient 
obligés de trottiner derrière comme 
des imbéciles ! 

Les admirables artisans du 
XVIII: siècle ! Quand on vous dit que 
la Révolution française a éclaté dans 
un pays qui était misérable, ça c’est 
vrai, Mais quand vous voyez les meu- 
bles de cette époque ! Un artisan mal- 
heureux n'aurait pas pu faire des meu- 
bles aussi beaux et aussi gais que 
les meubles Louis XV ou Louis XVI. 
H1 leur fallait véritablement une tran- 
quillité d’âme pour faire ça... 

— Mais n'y avait-il pas aussi 
des gens qui étaient moins que des 
animaux ? 


J. Giono. — Il y en a partout. Il y 
en a en Russie, en Amérique, dans 
le monde entier. Ça dépend de leur 
caractère. Demain partons égaux, le 
soir Même nous ne serons plus égaux. 
Moi, j'aurai mangé ma tartine de 
confiture, vous, vous l’aurez mise de 
côté. Le lendemain, c’est fini, vous 
serez: plus. riche que moi, Et puis 
nous”he serons pas pareils, L'égalité, 
c'est une utopie. C’est une figôlade, 
Alors, évidemiment, nous ñe pourrôns 
pas fäire que tout. lé.mènde soit.hHeéu- 
reux, a n’ést pâs possible, D'autant 

ue chacun va au bonheur dans une 
chasse qui lui est particulière. 


(Thonnard.) 


Imaginez que demain le gouverne- 
ment me dise : « Zl y a des loisirs obli- 
gatoires. Vous allez vous reposer six 
jours par semaine. Pendant ces six 
jours, je vais organiser vos loisirs. 
Lundi, vous allez voir un match de 
football. (Ça m’emmerde !) Le mardi, 
un match de boxe. (Ça m’emmerde !) 
Le jeudi, vous aller lire. >» Les autres, 
si on les oblige à lire, ils veulent aller 
au match de football... On ne fait pas 
le bonheur des gens ! 

— Vous auriez préféré vivre à 
une autre époque ? 

J. Giono. — Non, je ne fais pas de 
choix. Au contraire, celle-ci me per- 
met de faire des comparaisons. Je 
suis .très bien comme je suis. Je ne 
voudrais pas changer. Depuis le dé- 
but de ma vie, je remercie la Provi- 
dence de m'avoir donné la vie que 
j'ai eue. C’est difficile à avouer à 
notre époque, mais j'ai été tout le 
temps heureux. 

Même à la guerre de 14, même en 

rison, même menacé de mort vio- 
ente, j'ai toujours été remarquable- 
ment heureux. 

— Y at-il une recette ? 


J. Giono. — Une conformation spé- 
ciale de mon cœur ? Une certaine dis- 
osition interieure ? Je ne sais pas 
Ye crois qu’il faut d’abord être en 
paix avec soi-même, 

Mon père me disait : «1 y a quel- 
qu'un avec qui tu seras toute ta wie, 
c’est toi-même ; arrange-toi pour que 
ça ne soit pas une compagnie dés- 
agréable. » 

Je ne désire pas des choses que je 
ne peux pas avoir. Ça m'est difficile 
d'imaginer que ces choses-là puissent 
m'apporter le bonheur. 

* Non, ou alors quand je serai très 
vieux. Ecrire mes mémoires, c’est un 
travail d'homme âgé. Il y a eu dans 
ma vie des choses assez drôles et 
sensationnelles… Mais non, en réalité, 
peut-être est-ce moi qui les trouve 
drôles et sensationnelles ! I] y a eu 
des paroxysmes, mais auxquels je n'ai 
pas cru. Je les ai découverts après, 
quand j'étais en bas. Alors c'était 
beau de-regarder “en “haut, où j'avais 
étè! Et puis.je remontaïs. Et après 
je redéséendais… En réalité, tout cela 

| a"peuf-être ‘été très banal.et très ordi- 
naire. C’est pourquoi j'estime que c’est 
une vie heureuse. 
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Anne-Marie de Vilaine 
vous raconte 


@ Romain Gary : « Res- 
tons seuls encore un 
moment. » 


GRAS par ses fonctions aux : 


réceptions et aux mondanités, 
Romain Gary, consul général à Los 
Te recherché à Paris le calme 
et la tranquillité. Installé depuis un 
mois dans un grand hôtel, il n'a vu 
presqüe personne. 

Pendant que son premier roman, 
« Education européenne >» (Prix des 
Critiques 1945) — qu’il a lui-même 
traduit en anglais — triomphe aux 
U. S. A, il attend ici la prochaine sor- 
tie de son dernier livre, «La Pro- 
messe de l’aube ». 

Romain Gary s’est toujours défendu 
d’avoir basé ses romans sur des expé- 
riences personnelles. « On a dit que 
le héros des « Racines du ciel» élait 
un certain Matta, gardien d'un parc de 
la Côte-d'Ivoire, alors que Matta n'était 
pas enrrre en Afrique lorsque j'ai 
écrit «Les Racines». Pour « Educa- 

| tion européenne >» (que j'ai entière- 


(Agip.) 


RoMaAIN Gary. 
Libéré. 


ment inventé), on a raconté que c'était 


| un manuscrit que j'avais trouvé sur 


le corps d’un soldat polonais. On a 
dit aussi, à propos des « Couleurs du 
jour », que j'avais fait la guerre d’Es- 
pagne avec Malraux, alors que je n’at 
Jamais mis les pieds dans ce pays», 
me dit-il en me fixant de ses yeux 
très bleus dans un visage bronzé, le 
sourire bordé d’une fine moustache 
brune, très sud-américaine (bien que 
omain Gary soit d’origine russe), 

«La Promesse de l’aube > est son 
premier récit autobiographique. Il y 
raconte sa vie jusqu’en 1945, 

«Je me suis décidé à parler de 
moi, dit-il, parce que je me suis 
séparé du personnage que j'étais. Je 
l'ai laissé derrière. C'était le moment 
d'en parler, Et puis, je m'acquitte, un 
peu tardivement, d'une: dette ervers 
ma mère, Elle m'a fait. Je lui dois 
tout, Je n'ai pas connu mon père. 
J'ai écrit ces quatre cents pages en 
trois mois. Je n’en suis pas encore 


| revenu. Je me suis ouvert comme un 
| cambrioleur ouvre un coffre-fort. Cela 
| fait dix-huit mois qu’il est composé, 


mais, depuis, j'ai vécu avec ce jeu 
d'épreuves, je le gardais avec moi, je 
passais mes soirées à le relire, Je 
retardais toujours la publication. Un 
peu comme un homme dit à une 
femme : « Restons seuls encore un mo- 
ment avant d'aller rejoindre les au- 
tres ». Maintenant, j'éprouve un extra- 
ordinaire sentiment de libération, un 
très profond soulagement... », 


Lettres 





(Lipnitzki.) 
ALBERT SIMONIN. 
Lancé. 


@ Un libraire qui se 


à: fera moins d'argent. 


ces un Juif qui va se faire 
de l'argent ! >», déclarait l’autre 
our au magasinier du Seuil un 
ibraire parisien venu se réapprovi- 
sionner en «Dernier des justes ». 
« Répétez », lui dit son interlocuteur, 
puis : « Sortez », et la suite... Plainte 
du libraire au directeur des ventes. 
Celui-ci accompagne le libraire au 
magasin, raconte l’histoire au person- 
nel réuni et conclut : « Je crois qu'il 
n'y a qu'une seule solution : que ce 
monsieur ne remetle plus les pieds 
ici... » 


@ Albert Simonin : de 


la noire à la blanche. 


LBERT SIMONIN, auteur de « Tou- 
chez pas au grisbi >, classique de 
la Série Noire, se lance dans la col- 
lectiom blanche avec un premier ro- 
man ; «Du mouron pour les petits 
oiseaux >». En fait, dès 1935, lorsqu'il 
écrivit son premier livre : « Voilà 
taxi ! > en collaboration avec ün poète 
surréaliste, chauffeur de taxi, comme 
lui (« Nous étions un peu des arna- 
queurs. À l’époque, on truquait les 
compteurs >), Queneau lui avait déjà 
roposé la collection blanche, mais 
Éimoain refusa, car « on touchait plus 
d’artiche à la Noire ». 

Maintenant, il est lancé. Un pro- 
chain roman, «Le Dabe », l’histoire 
authentique d’un vieux faux-mon- 
nayeur, est déjà en chantier. D’autres 
suivront. Simonin n’a qu’à interroger 
ses souvenirs. 

Entre 12 et 16 ans, il fut successi- 
vement : calicot, vendeur dans une 
chemiserie, apprenti électricien, mé- 
canicien, maroquinier, homme de 
peine et, dit-il, « j'al terminé ma 
carrière de travailleur mañuel comme 
fumiste, le jour où je fus électrocuté 
sur un toit de la gare d'Austerlitz, et 
retenu miraculeusement par le crochet 
d'une ardoise à mon bleu de travail. 
Ce jour-là, j'ai décidé d'abandonner 
ce genre de métier. Par la suite, je 
suis devenu diamantaire, puis chauf- 
feur de taxi.» 

Le héros du «Mourôn pour les 
petits oiseaux » est un mauvais gar- 
çon repenti qui croyait terminer sa 
vie en élevant des serins chanteurs, 
auxquels il donne des leçons sur une 
flûte d’argent ; mais L'histoire se 
asse à Ménilmontaæt,*un quartier où 
imotis passa une partie de son en- 
fance. 

«< Mon grand-père, qui est né à Bel- 
leville, m'y emmenait le samedi et le 
dimanche, dit-il, C'était un person- 
nage, D'abord volontaire garibaldien, 
puis franc-tireur dès Vosges, nommé 
capitaine des fédérés de son quartier, 
sous la Commune, il put heureusement 
mettre les bouts avant de $#e Pr 
{linguer, Il passa neuf ans en Belgt- 
que, Je me suis figuré, après, qu'il 
allait revoir les barricades quand il 











me promenait. En fait, il était vacciné 
à zéro et défendait qu'on parle 
politique... » 


@ Paul Guyot : un beau 





voyage. 


LE Prix des Quatre-Jurys, destiné à 
récompenser un auteur cité à l’un 
des quatre grands prix, a couronné 
cette année Paul Guyot, auteur de 
« Un été en Brière >» (Calmann-Lévy), 
(L'an dernier, le lauréat était Roger 
Grenier, pour son livre « Les Embus- 
cades ».) 

Le prix est décerné chaque année 
dans un territoire différent de la Com- 
munauté, Cette fois-ci, c'était le Niger, 
Paul Guyot, qui revient done de Nia- 
mey, qu’il appelle «la grande ban- 
lieue du Sahara », est très content de 
son voyage, bien que «cela manquât 
d'attractions et de bistrots ». 

« J'élais ravi, car Er justement 
en train d'écrire un divre «La Jeune 
Fille et le Général », dont un des cha- 
pitres je perst au Niger. Mon héros 
est inspiré d'un grand général de 1914, 
fondateur de Niamey. Ce voyage m'a 
beaucoup aidé ! Et puis, j'y ai ren- 
contré deux personnages assez extra. 
ordinaires : un missionnaire parti là. 
bas il y a quarante-deux ans, marié 
avec une Peul (une très belle race), 
qui habite dans le village indigène, et 

ui a passé quinze ans à établir le 
dictionnaire d'une langue orale parlée 
par 3 millions d'habitants. Des cin- 


(Archives.) 
Pauz Guxor, 


Ravi, ’ 


quante exemplaires ronéotypés, il n'en 
reste qu'un, à motié bouffé par les 
termites, que Yves Gandon a récupéré 
pour le donner à l'U.N.E.S.C.0, L'au- 
tre, c'est le fils du général Georges, 
d'abord officier de cavalerie, puis 
gardien de troupeaux en Bolivie, qui 
est maintenant notaire et commissaire- 
priseur dans un petit patelin, en plein 
Sahara, « J'ai choisit ce métier parce 
qu’il y a exactement deux heures de 
travail par an >, m'a-t-il dit. 

« On ne s'est pas ennuyés. Yves Gan- 
don a fait une conférence sur «La 
civilisation du vin» devant un public 
de Noirs musulmans qui ne boivent 
pas. Le président du Conseil du Niger, 
Hamani Diori, nous a déclaré, non 
sans esprit : e J'espère que, l'an pre 
chain, vous décernerez le pr, en 
Franche-Comté, à un écrivain noi}. 
Enfin, Paul Guth a failli mourir DL 
indigestion de queues de crocodiles. 
Un beau voyage... ». 


@ La terre et le ciel. 





E «Times Literary Supplement » 


termine sa critique du € me 
en remarquant la différence er 
entre de Gaulle et Churchill. « Le 4 
de Churchill, écrit-il, est celu 
propriétaire terrien ayant beaucof 
de biens au soleil, les observations ; 
de Gaulle sont celles d'un personnÿ 
racinien, » 


ANNE-MARIE DE VILAINE: 
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ROMANS 


« Chaque homme 
dans sa nuit » 
par Julien Green 





@ Le combat douteux 
d’un jeune Américain 
des années 20 entre 
l’ombre et la lumière. 


CAE livre de M. Julien Green 
est comme un round du match 
que, devant le romancier, arbitre vi- 
sionnaire, Dieu et le diable se dispu- 
tent dans notre âme. Bien sûr, il n’y 
aurait pas de match s’il ne croyait, 
tout au fond de lui-même, que la 
vérité est du côté de la Croix et que 
les ténèbres se dissipent lorsque, dans 
les mains d'un homme, se lève le petit 
soleil de l’hostie consacrée, Mais 


JULIEN GREEN 


CHAQUE HOMME 
DANS SA NUIT 





; JULIEN GREEN. 
Traqué par un chasseur invisible. 


l'écrivain marque les coups, accuse 
es coups, sans tricher. Et les lecteurs 
Crucls suivent d'œuvre en œuvre, 
Comme chez Racine, comme chez Ber- 
Ranos, comme chez Mauriac, cette 
lutte toujours recommencée, en priant 
Pour que le meilleur l'emporte, et 
Parfois, peut-être, en espérant dans 
Un coin de leur cœur que l'arbitre 
dompteur sera dévoré par ses bêtes. 
*Chaque homme dans sa nuit» (1) 
tst une reprise d’une intensité pres- 
Que tragique de ce combat entre les 
enfants de l'ombre et les enfants de 
pute : le titre est la moitié nocturne 
Un vers de Victor Hugo (+ Chaque 
Omme dans sa nuit s’en va vers sa 
mière ») et le roman nous entraîne 
Msqu'aux dernières pages en un com- 


(1) Ed. Plon, 416 pages, 11,40 NF, 
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bat douteux j ’à la douteuse vic- 
toire de la mort... 
Comme dans «€ Moiïra », le dernier 
and roman de M. Julien Green, qui 
ate déjà d’une dizaine d’années, la 
scène est en Amérique et lé héros est 
un jeune Américain.-Ni le temps ni le 
lieu ne sont précisés, muis nous pou- 
vons conjecturer qu’il s’agit d’une 
petite ville de la Nouvelle-Angleterre 
vers les années 1920. Wilfred est un 
beau garçon de vingt-cinq ans, assez 
timide, gauche dans le monde, peu 
cultivé et peu curieux, vendeur au 
rayon de chemises d’un grand maga- 
sin, Nous le rencontrons d’abord dans 
la maison de campagne où son vieil 
oncle Horace agonise, Wilfred est le 
arent pauvre et le restera. Un petit 
egs lui permet cependant d’envisager 
de quitter son emploi au magasin et 
de vivre un peu plus. largement pen- 
dant quelque temps. Les circonstances 
font qu'il va rencontrer un peu plus 
souvent ses parents, son beau cousin 
Angus qui est à peine son aîné, et 
Phœbé, {a jeune femme de son cousin 
Knight, dont il tombe éperdument 
amoureux et dont il est aimé. 


Une fascination horrible 

C'est À peu près tout : ce gros 
roman de près ke 400 pages contient 

lus d’incidents que d'événements. 

arce que l'essentiel est dans l’éclai- 
rage : dans ce milieu protestant, Wil- 
fred est le seul, avec le vieil oncle 
Horace qui meurt très vite, à être 
catholique, et il passe pour très pieux 
et très pur. Et, certes, il est pieux, 
mais il est aussi l’impureté même : il 
lui faut une femme, dix femmes, cent 
femmes ; il n'échappe à la grisaille 
de sa vie de calicot qu’en roulant 
d’un lit dans un autre, d’un corps à 
un autre, 

Et, pour les initiés, cela se sent : 
non seulement Wilfred « tombe >» faci- 
lement les femmes qu’il désire, dans 
la rue, au restaurant, dans les bistrots 
du port, mais encore il est lui-même 
convoité, désiré. Par son cousin 
Angus, d’abord, qui forme avec sa 
mère un couple un peu analogue à 
celui évoqué dans « Soudain, l'été 
dernier >», et dont les goûts sont 
à peu près ceux du héros de 
Tennessee Williams. Puis par beau- 
coup d’autres. En simplifiant grossiè- 
rement, on pourrait dire que ce ro- 
man est l'histoire d’un jeune homme 
qui court après toutes les femmes, 
tandis que tous les garçons lui cou- 
rent après. Wilfred rôde sans complai- 
sance, mais avec une sorte d’horrible 
fascination, autour d’une maison peut- 
être du genre de celle fréquentée par 
M. de Charlus dans «Le Temps re- 
trouvé », comme un damné rôde au 
bord d’un cercle de l'enfer qui n’est 
pas le sien, Et s’il ne tombe pas de 
ce côté, comme il résiste mal à sa 
passion pour Phœbé bien qu’il sache 
qu’au péché de luxure s'ajoute ici le 
péché d’adultère. 


Les forces du mal 


Gibier du diable, gibier de Dieu : 
ce qui donne à ce livre très simple 
son mouvement haletant, c’est qu’il est 
une véritable chasse spirituelle, Wil- 
fred a une conscience douloureuse de 
son impureté ; mais, sans bien le sa- 
voir, il est aussi porteur de lumière. 
Il est traqué à la fois par les hommes 
de plaisir et par un chasseur invi- 
sible qui veut le pousser dans ses 
derniers retranchements pour lobli- 
ger enfin à confesser la foi dont il 
vit, Au chevet de son vieil oncle 
mourant, il joue un rôle spirituel plus 
important peut-être que celui du pré- 
tre. Il est hanté par la crainte de 
contracter une vilaine maladie, et ce 
thème physiologique est traité par 
M.. Green à la fois avec insistance et 
avec tact, Mais, appelé au chevet d’un 
de ses camarades que la même peur 
a conduit au suicide, il est amené à 
le baptiser pour en faire un catho- 
lique, Comme il est amené à confesser 
les inquiétudes et les péchés de ceux 
qui l’entourent, de son chef de rayon, 
de son cousin Angus, de l’équivoque 
Max. Et si Max est le personnage qui 
ressemble le plus au diable, Wilfred 
est marqué d’un signe comme s'il 
était un prêtre sans le savoir, comme 
s’il était le Christ par la seule vertu 
de sa foi, une foi qui soulève les 
montagnes, et même les montagnes de 
boue, 

A mesure que le roman s’avance, 
le mouvement se précipite, Wilfred 
est de plus en pee traqué par les 
forces du mal, de plus en plus an- 
goissé’et, en même temps, de pre en 
plus contraint de délivrer la lumière 
qui est en lui, jusqu’au moment de 
la mise à mort : et c’est aux der- 
nières pages seulement que nous sau- 
rons s’il tourne vers l'éternité son 


————> 










UNE BIOGRAPHIE 


SAISISSANTE G A R I B A L D I ]. JOLINON 


SUJET D'ACTUALITE EN CETTE ANNEE DU CENTENAIRE DU RATTACHEMENT 
DE NICE A LA FRANCE Prix : 6 NF 


UN GRAND L'ASSASSINAT DE RAPHAEL MATTA 
PROCES : dans l'ouvrage 


fe) LE CRÉPUSCULE DES HOMMES 


De . par Jacques GUILLAUME 


EN VENTE DANS TOUTES LES LIBRAIRIES 









Prix : 





8,40 NF 






après Julien Green, Henri Troyat, 
SE Jean Giono, Jules Roy, Louise de 
Vilmorin, Jacques Perret, Henri Bosco, 

Marcel Brion, Joseph Kessel 


ALEXIS CURVERS 


l’auteur de 


Tempo di Roma 


# Un chef-d'œuvre - 
GÉRARD BAUER 


reçoit Le 
Prix du Prince Rainier III 
de Monaco 


:: ROBERT LAFFONT Re 
profitez des derniers jours du 


prix de faveur 


DELL 7 Li 


LAROUSSE 





GÉOGRAPHIE UNIVERSELLE 
LAROUSSE 


sous ‘la direction de .Pierre Deffontaines, 
agrégé d'histoire et de géographie, avec la 
collaboration de Mariel Jean-Brunhes-Dela- 
marre et de 62 spécialistes. 


Le Tome Ill et dernier vient de paraître : Extrême- 
Orient, Plaines Eurasiatiques, Amérique. Ainsi 
s'achève un passionnant tour du monde : pays, 
paysages et leurs habitants. Cartographie ori- 
ginale; admirables illustrations. 


en 3 volumes 


Un texte facile à lire, mais qui fait autorité; 
un livre d'évasion aussi bien qu'un livre de 
référence et qui instruit. 


x 


dans la même collection 
paraît actuellement par fascicules 
prix de faveur de souscription 


HISTOIRE UNIVERSELLE 


en 2 volumes - sous la direction de Marcel 
Dunan, membre de l'Institut. 

Toute l'aventure humaine : époque par époque, 
l'évolution historique des peuples du monde. 


EN VENTE CHEZ TOUS LES LIBRAIRES 


COLLECTION IN-QUARTO LAROUSSE 
PAGE 


eo 
39 











> 


visage d'ombre ou son visage de 
lumière. 

Pour écrire cet extraordinaire ro- 
man de la Grâce, M. Julierr Green est 
resté fidèle à lui-même, Il raconte et 
il décrit, Il a souvent déclaré qu’il 
ne fait pas de plan, que ses person- 
nages le conduisent de scène en scène, 
parfois à sa grande surprise, comme 
si le romancier lui aussi marchait 
dans sa nuit, Mais il a le don de créer 
des décors vrais et des incidents 
nécessaires, 

Wormsloe, la grande maison de 
l’oncle Horace, vient tout naturelle- 
ment s’ajouter à cette longue série 
de propriétés et de maisons de cam- 
pagne que tous les liseurs de romans 
anglo-saxons connaissent comme s'ils 
y avaient vécu. Et les petits faits, les 
gestes impulsifs, les incidents triviaux 
ui jalonnent la vie des personnages 
déconcerttt parfois, mais finissent 
toujours par sonner juste, Ils ne sont 
ni arbitraires ni encore moins symbo- 
liques : et pourtant, ils sont signi- 
ficatifs. 

Aux premières pages du livre, 
emporté dans une sorte de carriôle, 
Wilfred laisse tomber par maladresse 
un gant sur le sol. Il ne fait pas arrê- 
ter la voiture et le gant de laine noire 
reste là, comme une main ouverte 
oubliée sur une route de campagne, 
et il suffit, même s’il n’en est presque 
plus question, pour qu’un thème se 
mette à vivre dans notre esprit. Ce 
n’est pas une allégorie : c’est un signe 
noté au passage avec le plus grand 












naturel. Au fond, M. Julien Green a 
partient lui aussi à l’école du regard! 
mais lui, au moins, il a des visions. 

Et c’est ce qui lui permet d'écrire 
un vrai roman dont le personnage 
pence est invisible, et dont toute 
’action est spirituelle. Le livre re- 
tiendra peut-être moins que « Moira »: 
d’abord parce qu’il est plus linéaire, 
il suit la courbe d’un seul personnage 
alors que « Moïra » faisait davantage 
vivre un milieu ; ensuite parce que, 
si le Wilfred de «Chaque homme 
dans sa nuit», comme le Joseph de 
«Moïra >», est un jeune homme qui 
marche vers la découverte de ce qu’il 
est sans le savoir, le secret noir de 
Joseph risque, pour beaucoup de lec- 
teurs, d’avoir plus d’attrait que le 
secret de lumière de Wilfred. 

Le journal de M. Julien Green nous 
le montre de plus en plus adonné à la 
lecture des écrivains spirituels, le Père 
de Caussade, le Père Surin, le Père 
Lallemant et bien d’autres, de plus en 
plus sensible aux mouvements de la 
piété. C'est-à-dire que M. Julien Green 
Joue une partie extrêmement péril- 
leuse, parce qu'il est de plus en plus 
difficile de peindre des passions dont 
on se détache, de rester un grand 
romancier tout en devenant un grand 
religieux : à la limite, disait un jour 
M. François Mauriac, la sainteté, c’est 
le silençe. « Chaque homme dans sa 
nuit» est peut-être un roman-limite, 
comme on dit un cas-limite, dont la 
parfaite réussite fait honneur à l’écri- 
vain et à l'somme intérieur. 


ROBERT KANTERS. 
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« L'Institut Benjamenta » 
par Robert Walser 


@ Peut-être n'y a-t-il 





qu’un péché capital : 





l’impatience. 


L ; a deux sortes d’écrivains mau- 
dits : ceux que leur époque re- 


jette, et ceux qui se rejettent eux- 


mêmes. Robert Walser (1878-1956), 


écrivain suisse qui n’avait encore ja- 


mais été traduit en français, appar- 


tient manifestement à la seconde ca- 


tégorie. Nous savons peu de chose de 
lui, sinon qu'après avoir beaucoup 
vagabondé, exercé plusieurs métiers, 
de préférence humiliants — tel celui 


de valet de chambre — composé plu- 
sieurs romans, il passa les vingt-trois 


dernières années de sa vie dans un 
asile, sans écrire une ligne. Au dire 
de son ami Carl Seelig, il se consi- 
dérait comme un « zéro » et « voulait 
être oublié ». 


Un zéro tout rond 





Ce vœu paradoxal est précisément 
le sujet de < L'Institut Benjamen- 
ta » (1). De VE que donnent 
à leurs élèves le terrible M. Benja- 
menta et sa douce sœur n’a d'autre 
but que de les « abêtir ». Si le narra- 


(1) Ed. Grasset, 235 p., 7,50 NF. 
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C'est pour voys faire connaître la qualité 
remarquable de ses éditions que le Club 
Français vous offre cet ouvrage de col- 
lectionneur. Pour le recevoir gratuite- 
ment il suffit de commander à un prix 
‘“club”"" très réduit l'un des magnifiques 
volumes reliés, numérotés, hors com- 
merce, décrits ci-dessous. Si par extra- 
ordinaire le livre choisi vous déçoit, vous 
avez le droit de nous le renvoyer dans 
les 3 jours : votre argent vous sera 
remboursé et vous conserverez le livre 
gratuit. Et ce n'est pas tout; si vous 
gardez les deux volumes, vous devenez 






sect 
kr NE 
ps 
+5 





N° 489. J. HILLAIRET, N° 711, HEMINGWAY, N° 537.4 HÉINE NW” 601. 
Connaissance du vieux Dour qui sonnele glas, N°600LetB. MASSIN, Reisobiider, Col. Récits BRILLAT - SAVARIN. 
Paris. (aile n Merveil Ce Pomans W. À. Mozert. ( sais € 2 coul "Physiologie du Goût” 
les. mp soigne oul Pi toile. {mpres e  Pitoilebleue J2reprod. Relis ne toile bleue. Coll. Essais. Rel. pl. toile 
sur offset Sirène. Pl. toile 2 coul. sur of photo. ! corte. l''obleou. Gardes imp 4ren:od caramel. 4 reproductions 
jaune chinée. 600 repr 540 pages - NF, 1480 1372poges- NF,22,90 624 pag NF,15.20 472 pages - NF, 15,30 
650 pages - MF, 22,50 

NW" 556, N° 617. N° 540 A nf N° 547 
N° 553. Franz WERFEL,  RUTHEFORD PLAIT. Le WilliomSHAMESPEARE  elEUGE f.les Marcel JOUHANDEAU 
Le Chontde Bernadette Fleuve de la vie, Coll Hamlet - Jules César, Douze 14 L'imposteur, Collectio 
Coll. Récits. Ple oile ‘’Sciences”. Impression Traduction de Yves Bon- f 4 Récits”. Impr. soignée 
mauve. Impres. soignée soignée en 2 couleurs. neloy. (oil, Classiques 24 e 2 coul. Relié pleine to 
en 2 coul. Gardes impr Rel. pleine toile blanche Ke!,pleine toile blanche, orange mem joune. Gardes imp 
456 pages - MF. 12,90 292 pages - NF,1390 256 pages - MF, 11,00 403 pas 1340 224 pages - MF, 10,°9 


LENINE 


PAR JEAN BRUHAT 


NUMÉROTÉ, HORS COMMERCE, SOMPTUEUSEMENT RELIÉ 
PLEINE TOILE ROUILLE, FERS ORIGINAUX, 
IMPRESSION SOIGNÉE EN 2 COULEURS SUR PAPIER OFFSET 
CE LIVRE VAUDRAIT PLUS DE 20 NF. EN LIBRAIRIE. 


Par amour de l'homme autant que par passion 
pour cette Russie à laquelle il s'identifie, 
Lénine a bâti un régime capable de boule- 
verser les conceptions du monde moderne. 
Le livre de Jean Bruhat est celui d'un grand 
historien, qui dissèque avec une objectivité 
méthodique la personnalité, la pensée et 
les actes de cet être d'exception, LENINE. 
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teur, Jakob.von Gunten, y prend tant 
de plaisir, c’est qu’il ressent, hu plus 
profond de lui-même, la nécessité de 
« renier toute tradition orgueilleuse » 
et que la vraie grandeur, le plus beau 
destin, à ses yeux, consistent à « de- 
venir quelqu'un de très bas ». Il ne 
peut empêcher pourtant — et ne le 
cherche pas vraiment — qué cette 
apparente humiliation ne se trans- 
forme en victoire, Réussite trop par- 
faite, l’élève vaincu séduit à son tour 
le maître qui l’avait humilié : M, Ben- 
Jjamenta, dépouillant sa superbe, le 
supplie d'accepter sa compagnie pour 
une « entreprise hardie, aventureuse, 
révélatrice ». 

Ainsi, être « un zéro tout rond », 
c’est encore être quelqu'un. Le lecteur 
devine qu’une ambition sans limites 
est la clef du comportement de Jakob, 
A tout le moins, une exigence qui, pa- 
reille à celle du Job de Kierkegaard, 
ne sppore pas les dures contraintes 
de l’histoire. A défaut d’avoir tout, 
tout de suite, on attendra : € !ly a 
une chose dont je suis sûr : nous at- 
tendons ! C'est là notre valeur. Oui, 
nous attendons, nous tendons pour 
ainsi dire l'oreille ver$ la vie, vers 
cette plaine, vers cette mer et ces 
tempéles qu'on appelle monde. » 

ais la seule attente digne de ce 
nom serait silencieuse. Parler — ne 
fût-ce que pour parler de l'attente — 
est déjà Ja trahir, Qui veut se faire 
oublier devrait commencer par se 
taire. L'histoire de Jakob est aussi 
celle de l'écrivain qui, effrayé par son 
pouvoir, se refuse à l'exercer de peur 
de le compromettre, et le compromet 
pourtant en écrivant pour dire qu'il 
ne l’exercera pas. L'humour dot'ou- 
reux, la « fantaisie » subtile dë ce 
récit séduisant comme un conte de 
fées à rebours n'arrivent donc pas à 
dissiper chez le lecteur un certain 
malaise, L'œuvre s'impose malgré elle, 
On l'aime pour ce qu’elle ne veut pas 
être, et qu’elle est finalement, avec 
une sorte de coquetterie. 

La comparaison avec Kafka (2) 
— auquel Marthe Robert, préfacière et 
traductrice de Walser, vient de consa- 
crer un remarquable essai — rend 
cette insuffisance sensible, L'auteur 
du € Château » s’est heurté, après 
Walzer, à la même contradiction. Mais 
au lieu de tenter de la réduire, puis 
de s’y soumettre, en cessant d'écrire, 
c'est sur elle qu'il a bâti son œuvre. 


L’accusé et l’arpenteur 


On ne peut manquer d’être frappé, à 
la lecture du « Journal », par la force 
de conviction qui anime Kafka dans 
une entreprise qu’il reconnaît lui- 
même «< impossible ». Chargé d'un 
« mandat > que personne ne lui a 
confié, ce n’est pas seulement parce 
que le travail littéraire lui apporte 
« une assurance indubitable et mer- 
veilleuse » qu’il écrira « en dépit de 
tout, à tout prix » : c’est parce que 
la littérature est le chemin de la vé- 
rité. Il s'agit de « soulever le monde 

our le faire entrer dans le vrai, dans 
e pur, dans l’immuable ». « Notre 
art est d’être aveuglés par la vérité ». 
Mais comment l'écrivain saurait-l 
montrer le vrai qui, par essence, est 
incommunicable ? Ce -qui est en son 
pouvoir, son privilège, c’est de le 
subir, L'art ferait fausse route en 
essayant de dire la vérité : il ne l’ap- 
prochera qu’en devenant lui-même 
« la forme visible du vrai ». 

A partir de cette donnée initiale, 
Marthe Robert, écartant des interpré- 
tations — philosophiques, religieuses, 
psychanalytiques — qui, trop sou- 
vent, dissimulent la démarche fonda- 
mentale de Kafka, développe une ana- 
lyse aussi précise que convaincante 
de l’art de l'écrivain, Elle montre 
comment, par une imitation scrupu- 
leuse du réel, il en révèle la pau- 
vreté, la dégradation, l’inachèvement 


— bref, le mensonge par où s'annonce 
négativement l'approche du vrai — et 


comment, sous l'apparence du plus 
parfait détachement, de l’objectivité la 
plus sereine, la rêverie profonde de 


Kafka transformé tout ce qu'elle ee 
n es 


che en allusion à un sens qui 
jamais explicite. a 
Cette approche est, on le sait, l'unk 
que sujet de récits qui décrivent me- 
hodiquement une recherche en meme 


temps qu’ils en démontrent l’inutilité. 


« Peut-être n'y a-t-il qu'un péché ca 


e , . . ho 
pital : l’impatience », dit un PA 
risme du « Journal ». « À cause : 
l'impatience, ils ont été chasses ee 


Paradis), à cause de l'impattence, 
n'y retournent pas ». 


La patience, sans doute, est surhu- 
2obert Walzer, On 


maine, et si, lisant R .fai- 
est tenté de lui reprocher d'avoir fa7 
lire aussi 


bli devant l'obstacle, il faut ( #2 
que cette faiblesse nous touche. Es 
sens, la publication de « L'Institu 


(2) Gallimard, 296 pages, 9 NF: 


L'EXPRESS. — 21 AVRIL 1960. 
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RoBErT WALSER. 
Renier l'orgueil. 


Benjamenta » vient à son heure. Cet 
homme obsédé par l'attente, qui ne 
cesse de désirer sa propre perte et se 
défend contre un monde trop grand, 
trop lourd pour lui, en renonçant à 
être, cet homme qui n’a plus le temps 
ni la force de se montrer patient, le 
roman et le cinéma d’aujourd’hui nous 
ont suffisamment habitués à sa pré- 
PRE que Jakob von Gunten 
nous de 

che peut-être que ses frères obstinés 
l'accusé du « Procès > et l’arpenteur 
du « Château », 


BERNARD PINGAUD. 





(Archives.) 


FRANzZ KAFrKA. 
Soulever le monde. 


« La Confession anonyme » 


@ L'érotisme est-il pro- 
fitable au salut de 
l'âme ? 


NE femme de cinquante ans 

s’'éprend d’un homme qui en a 
soixante, et cherche, pour le garder, 
À sublimer leur liaison : voilà le 
hème de «La (Confession ano- 
nyme » (1). L'héroïne est Suédoise, 
paniste, passionnée ; le héros est 
lalien, don juan, dilettante. Elle re- 
Marque qu’il n’a pas per elle le goût 
exclusif uw’elle Ju porte, mais 
facharne à eroire qu'ils ont chacun 
eur manière de chercher labsolu : 
te dans le don total, l’oblation, 
lanéantissement d'elle-même ; lui 
dans la dispersion, la théâtralité, l’élé- 
fance, 

C'est elle, Benvenuta, qui se con- 
tsse : et vous, lectrice inconnue qui 
entendrez cet aveu anonyme, vous ne 
pures Pas ne pas vous identifier à 
tle, Avec elle, vous apprendrez à 
furmonter les contraires. Et d’abord, 
ous ne craindrez plus de paraître 
Tidicule avec votre ténacité nordique 
Poursuivre un être fuyant et joueur. 
+ amour pour cet homme n'est 
D le signe d'une réalité infiniment 
Périeure à vous deux, Sachez-le Fun 


———mts 


(1) Ed. Julliard, 288 p. 12 NF. 
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vienne très proche, plus pro- ” 


et l’autre : les joies du corps sont peu 
de chose en regard des effusions de 
l'âme, soyez attentifs à n’y mordre 
que pour vous en détacher aussitôt. 
Les attouchements profanes vous con- 
duiront aux pâmoisons sacrées. Les 
mauvaises langues diront que vous 
travaillez à déprécier la chair parce 
que l’âge a déprécié la vôtre : laissez- 
les parler, Occupez-vous seulernent de 
vous rendre immortelle et de rendre 
immortel votre amant, à travers les 
illuminations d’un mystique incendie. 


Vous avez deux voies pour acquérir 
l’immortalité : la première consiste 
à vous passer de l'amour. Juste- 
ment, Livio, votre amant, à la suite 
d’un accident d’auto survenu à son 
fils, a fait vœu de chasteté. Formi- 
dable occasion pour faire revivre en 
vous le mythe de Tristan, et goûter, 
dans l’ascèse de la séparation maté- 
rielle, les prémices d’une commu- 
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AMOUR ANONYME. 
Sublimer la chair. 


nion séraphique., Que vous ayez l'un 
et l’autre des moments de faiblesse 
qui vous fassent succomber au plaisir, 
eu importe car il y a loin de 
’étreinte licencieuse au pathétique de 
la transgression. Et puis ne faut-il pas, 
our sublimer la chair et s’éjouir de 
‘avoir vaincue, prendre élan sur elle? 


En second lieu, s’il vous arrive 
d'aimer, faites-le selon un cérémonial 
méticuleux, qui ennoblisse chaque 
geste et l'élève à la puissance d’un 
sacrement, L'amant italien vous sera 
d’un grand secours à ce propos. 
C’est le prêtre, l’hiérophante de la 
plus sublime des religions, et en vous 
abandonnant dans ses bras à l’effrac- 
tion corporelle, vous vous abimerez 
dans une anticipation de la mort. 


Par chance, vous avez plus de lec- 
tures que lui : quand des rivales plus 
jeunes risqueraient de le distraire, 
vous avez la ressource de le submer- 
ger sous Platon, Svedenborg, Milton, 
saint Benoît, et de brandir au nez 
du frivole le myrte annonciateur des 
derniers Mystères. Bien mieux, en- 
traînez votre amant à Pompéi, visitez 
avec lui la villa païenne Rédiée aux 
rites initiatiques de l’éros, et la basi- 
lique élevée à la gloire de la Madone : 
comment vous chicanerait-il encore 
sur la sainteté de vos vertiges ? 


La légende romanesque 


Benvenuta et Livio, nous les voyons, 
nous les touchons, Même si nous ne 
sommes pas persuadés que lamplifi- 
cation philosophico-mystique suffit à 
masquer les décrépitudes du temps, 
même si nous doutons fort que le 
culte attardé de l'érotisme soit une 
chose profitable au salut de l’âme, il 
est impossible de nier que cet effort 
de transposer une liaison sur un plan 
où les attaques de l’âge ne sauraient 
l’atteindre, ait inspiré un ouvrage 
riche, courageux, insouciant des con- 
ventions de la jeune littérature, bien 
conduit selon les règles de l’art le 
plus DR. Les coups de téléphone 
angoissés dans le brouhaha d’une cea- 
bine publique, l'attente, la lecture des 
lettres, nous les avons faits nôtres. 
Et quelle langue ! Quel don pour les 
images ! Pourquoi les vieux n’essaie- 
raient-ils pas de s'aimer ? Ils savent 
s'exprimer, au moins, À tête froide, 
nous pouvons les moquer. Mais ils ont 
du ton, du cran, le sens de la gran- 
deur, le dédain du ridicule. Ils s’abu- 
sent, mais glorieusement, 


DOMINIQUE FERNANDEZ, 
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«Le très curieux 
Jules Verne » 
par Marcel Moré 


@ Lu avec une loupe, 
du 


lus » livre son secret : 


l’auteur « Nauti- 





il est Le fils du ! capitaine 





Nemo. 





N° époque a le goût des se- 
crets ; non pas de les garder, mais 
de les révéler ; et, sans doute, va-t-elle 
jusqu'à les inventer, quand ils n’exis- 
tent pas. 

Ainsi, à Vorigine de l’œuvre litté- 
raire, On ne consent plus qu’il y ait 


Jes motifs qu’elle avoue, mais des rai- 


sons que la raison littéraire n’a pas, 
Si un auteur nous parle, ce n’est donc 
pas de ce qu’il veut dire, mais de ce 
qu’il veut taire. On fait du livre une 
confession involontaire, échappée à 
celui qui l'a écrit, 

La science, elle-même, inspire un 
tel désir de confesser ses œuvres. 
J'ai lu quelque part que, si les hom- 
mes ont inventé le sous-marin, ce 
n'était pas pour circuler sous l’eau, 
mais pour retourner, sans danger, 
dans le ventre aquatique de leur 
mère, Le sous-marin, dés lors, n’est 
qu'un engin amniotique et le sous- 
marinier un fœtus, 


Un être taciturne 





Or nous voici amenés au Nautilus 
et au très curieux livre de M. Marcel 
Moré sur Jules Verne (1), 

Car Jules Verne a un secret et ce 
n'est pas seulement pour divertir no- 
tre jeunesse qu’il a écrit les « Voya- 
gs extraordinaires ». 

Il faut dire que M. Marcel Moré 
est un spéléologue, qui n’a pas choisi 
sans raison la goes où il a pénétré, 
La biographe de Jules Verne, 
Mme Allotte de La Fuye, Pierre Louys, 
M de La Varende, l'écrivain italien 
de Amicis, Jules Verne lui-même ont 
attiré son attention sur le caractère 
renfermé, taciturne quant à soi, voire’ 
enclin au travesti, de l’auteur de 
«20.000 lieues sous les mers > ou du 
«Vovage au centre de la terre », Cet 
écrivain, qu'on peut juger des plus 
dairs et des moins soucieux d’èux- 
mêmes, justement, était un être mys- 
térieux, qui se cachait d’autrui, 

M. Marcel Moré en a induit que ce 

il ne voulait dire à personne, il 
la dit dans ses livres, sous un ca- 
mouflage conscient ou non, 

L'enfance de l'homme, une fois de 
pes. met sur la trace du secret de 
ecrivain, 

Le père de Jules était un notaire, 
in catholique austère, un « pater 
familias >» rigoureux, A l’âge de onze 
ans, Jules reçoit de lui une «raclée 
publique », pour avoir voulu fuir le 
bit familial et s'être embarqué 
Comme mousse Sur un trois-mâts, qui 
laisait route vers les Indes, 

Un tel père abuse de son autorité : 
Î s'en sert pour humilier son fils. Il 
ét normal que celui-ci en ait du res- 
&ntincnt, Comme on ne peut vivre 
sans ptre, il est aussi or dl qu’il s’en 
cherche un autre. Le « père selon la 


lälure > est alors remplacé par le 
“pète spirituel », Pour Jules, celui-ci 
wra fletzel, l’éditeur, alias le capi- 
1) Ed. Gallimard, 241 pages, 
0 NF, 
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taine Nemo, qui lui fait un contrat et 
lui permet à la fois de vivre et de 
réaliser ses ambitions littéraires. 


Or, c'est ici que commence, et non 
ue se termine, le secret de Jules 
Verne. Son œuvre, désormais, sera 
soumise à une théologie du « père na- 
turel» et du «père spirituel» ; elle 
deviendra même un concert familial 
souterrain, où s’entreméleront les 
thèmes du frère, de l’oncle et du ne- 
veu, Jules Verne, à son tour, suscitera 
des «fils spirituels >», qui s’incarne- 
ront peut-être dans le jeune et im- 
prévu Aristide Briand, puis dans son 
propre neveu, qui, un jour de 1886, 
tira sur lui deux coups de revolver, 
dont il resta infirme jusqu'à la fin 
de ses jours, 


De Joyce à Sade 
Entrer dans le détail de cette in- 
trigue familiale plus ou moins sub- 
consciente, n’est pas permis ici. 
M. Marcel Moré le fait à loisir, mais 
il a plus de deux cents pages à sa 
disposition et, des points qu'il doit 
laisser obscurs, il nous parlera dans 
un second volume, 

Disons seulement que cette intri- 
gue met en jeu toute une théorie de la 
libcrté et de la culpabilité, qui abou- 
tit au prométhéisme et à l’apocalypse. 
Le désir d'échapper au « père. natu- 
rel», c’est-à-dire à l'autorité des 
hommes et à celle de la nature, ne se 
réalise pas sans mal ni sans ambi- 
guité, serait-ce à travers les fictions 
aimables d’une littérature pour ado- 
lescents. 

De même M, Marcel Moré connaîit- 






JULES VERNE ET SA FEMME. 
Candidat sur une liste ultra-rouge. 


il de ces rigueurs, en s’engageant dans 
un tel labyrinthe. Il lui faut beaucoup 
solliciter les textes : ceux des « En- 
fants du Capitaine Grant», de 
« 20.000 lieues sous les mers », de « La 
Jaganda», de «La Maison à va- 
peur », de € Deux ans de vacances », 
d’«Un drame en Livonie», de 
« L'Etonnante aventure de la inission 
Barsac »… 

I doit tout lire, une loupe à la 
main ; mettre à contribution Joyce, 
Kafka, Dostoïevski, Nietzsche ; rai- 
sonner sur des « lozogriphes, crypto- 
grammes, métagrarames et autres » ; 
sauter des «Aventures de Gordon 
Pym»> à la chronique judiciaire du 
XIX° siècle ; toucher ici à l’histoire 
de l’ophtalmologie, là aux élections 
municipales d'Amiens en 1888 — où 
Jules Verne s'était présenté (et fut 
élu) sur une liste « ultra-rouge ». 

M. Marcel Moré se livre à tous ces 
embarras avec bonne humeur ; il sou- 
rit le premier de ces détails « insi- 
gnifiants », auxquels il fait dire tant 
de choses, et de ces paradoxes, qui 
renferment toujours un peu de vérité, 
A la fin, son livre est aussi passion- 
nant qu’une œuvre de Jules Verne. 
Peut-être n’arrive-t-il pas à nous don- 
ner une interprétation parfaitement 
claire et cohérente du secret de son 
patient ; en tout cas, il rend évident 
que son œuvre contient beaucoup de 
son moi, qui n’était rien moins que 
simple ni enclin à la quiétude. 

Au reste, je ne crois pas que l’ima- 
gination, qui est celle d’un Sade, d’un 
Balzac, d'un Lautréamont ou d’un 
Jules Verne, ne soit rien qu’un don 


généreux des muses, Elle est enra- 
cinée dans l'être de l’homme et ses 
fictions doivent beaucoup à la réa- 
lité de l'existence, Pourqu )1 Jules 
Verne échapperait-il à cette loi ? 





(Cossina.) 


Pourquoi cette œuvre, toute de diver- 
tissement, ne recèlerait-elle pas le 
pathétique d’un esprit ? 


Un savant fou 





Le pathétique de cet esprit, M. Mar- 
cel Moré le fait aboutir à « La Mission 
Barsac >», roman posthume de Jules 
Verne, histoire d’un savant démentiel, 
qui, après avoir créé une cité ultra- 
scientifique, quasi semblable à la cité 
céleste de Dante, mais paradis qui re- 
pose sur le vice des hommes, la dé- 
truit de fond en comble, en une véri- 
table apocalypse, 

Or, ce roman est aussi l’histoire de 
la «reconnaissance du père selon la 
nature », un de ses héros retrouvant 
le sien à la fin de sa vie. 

La coïncidence est à méditer. Elle 
prouve que Jules Verne n’était pas 
l'adorateur de la science qu’on dit 
bien souvent, et qu’il a su prophétiser 
Hiroshima. En outre, ce roman conclu- 
sif d’une œuvre et d’une vie ne peut- 
il faire songer à une manière de 
conversion ? 

M. Marcel 
se sert pas de 
Claudel s’est 
comme on le 


athée. Il ne 
Jules Verne, comme 
servi de Rimbaud, 
peut de Stendhal, de 


Moré est 


Proust, de Dostoïevski ; il le. ferait 
plutôt servir à son athéisme. Il sem- 
ble, bien, pourtant, que ce retour au 
Père, qi n récon “ilie la Nature et 
l'Esprit, à la faveur d’une Ap lypse, 
fleure l'Evangile. 

Jules Verne, d’ailleurs, n’avait-il pas 
pleuré de joie, un peu à la Pascal 
après avoir reçu les compliments dé 
Léon XIII ? 


JACQUES CHARPIER. 
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LE BLOC-NOTES DE FRANCOIS MAURIAC 


û Ici, chaque semaine, François Mauriac commente librement l'actualité politique et littéraire. 


1 


à 


VENDREDI SAINT 


4 

E N ce Vendredi Saint 
au soleil embrumé, dans le silence des oi- 
seaux et des cloches, me voilà condamné par 
les exigences du courrier à rédiger ce Bloc- 
Notes. Si je ne vous réponds pas, vous croirez 
m'avoir fermé la bouche. Mais pour vous 
répondre, il faut me détourner des pensées 
de ce jour où l'Amour a été crucifié. 

Et à quoi bon vous répondre ? Un écrivain 
peut espérer que l’autre écrivain avec lequel 
il discute sera sensible à tel ou tel argu- 
ment ; mais en politique, chacun est enfermé 
dans la ratière de son parti. Vous n’en sor- 
tez jamais et ne communiquez pas entre 
vous. Saint François d'Assise perdait moins 
son temps à prêcher aux oiseaux. 

Je vous reproche d’avoir dressé contre le 
général de Gaulle un bilan où ne figure que 
la colonne du débit. Vous me répondez en 
redoublant de silence, si j'ose dire, sur tout 
ce qui na été acquis par de Gaulle et feignez 
même de croire qu’il n’y a eu ni réforme 
monétaire sous son règne, ni relèvement éco- 
nomique.… Eh bien ! j'y consens. Tenons- 
nous-en au débit, à cette part de votre héri- 
tage, à cette tunique collée au corps de Ia 
France que de Gaulle n’a pas pu arracher 
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encore ; c’est tout de même sous votre règne 
qu’elle a commencé de nous brûler la peau. 
Mais lequel de nos maux n’est pas le fruit 
du régime absurde qui depuis quarante jours 
prive l'Italie de gouÿernement et qui a été 
le nôtre, et dont nous avons manqué mourir, 
et après lequel vous ardez ? 

Ne me dites pas que vous avez combattu 
cé système, car vous en étiez partie inté- 
grante. Vous aspirez à ce système-là, ou 
alors vous ne savez pas ce que vous voulez. 
En vérité, j'inclinerais à le croire. Si vous 
condamnez le régime de M. Bidault, de 
M. Gaillard, le régime de M. Guy Mollet, quel 
est done le vôtre et pourquoi vous de 
vous ? 

Convenez-en : vous aspirez à retrouver 
un Parlement qui tienne en laisse l'exécutif 
— un Parlement lui-même tenu en laisse par 
les intérêts particuliers. Et si vous protestez 
que vous haïssez cela, encore un coup, qu'est- 
ce donc que vous aimez ? Un communiste 
sait pourquoi il se bat, il nous montre en 
Russie les fruits du régime auquél il a donné 
son. cœur. Un colonel fasciste pourrait lui 
aussi nous décrire les délices qu'ils nous pré- 
parent, ses camarades et lui : Franco règne 


voilà vingt-deux ans que ce peuple farouche 
est bâillonné, et c’est de ce bâïllon que de 
Gaulle a préservé le nôtre. Vous êtes bien 
ingrats de ne jamais vous en souvenir, L'ar- 
mée et la police détiennent des arguments 
qui peut-être convaincraient les 

plus aisément que ne l’a été, au-delà des Py- 
rénées, « tout ce que l'Espagne a produit 
de vaillant ». 


ei 


sent », écrivez-vous. ls jeunes ? et qui 
accusent-ils ? Est-ce us ou de Gaulle, 
innocent de tout ce que vous lui avez mis 
sur les bras, et qui a guéri plusieurs de nos 
plaies, s’il ne les a pas guéries toutes ? C’est 
mal juger notre jeunesse que d'exprimer seu- 
lement cette crainte manifestée à la fin de 
votre article. Certes, il y a toujours eu et 
plus que jamais aujourd’hui en Algérie, des 
objecteurs de conscience. Je suis payé pour 
connaître ces débats douloureux dans les- 
quels jinterviens souvent. Mais je ne puis 
croire au malheur dont vous nous menacez. 
J2 ne puis croire que cette génération fera 
payer à Charles de Gaulle, par la plus atroce 
des épreuves, les fautes de ce régime des 
partis hors duquel nous respirons enfin. De 
Gaulle ne cesse depuis bientôt deux ans de 
chercher une réponse, en Algérie, à la ques- 
tion posée par l'Histoire (et je tremble à 
l'idée qu’il n’y en a peut-être aucune...). 
N'importe ! que vous le vouliez uo non, 
nous respirons. Mais rassurez-vous : dans 
l'Histoire humaine, il ne s’agit jamais que de 
paliers, et tôt ou tard, nous reprendrons la 
descente. Du moins laissez la France éponger 





par JEAN 

da CHRIST Consranrin 

L'auteur développe la théorie évolu- 
tionniste de Teilhard de Chardin, Il 
analyse les Evangiles et montre com- 
ment l'Eglise, en déformant l’enseigne- 
ment révolutionnaire du Christ, est de- 
venue le principal ennemi de la Dé- 
mocratie. 
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Le dernier essai d 


ALBERT CAMUS 
Chroniques Algériennes 


1939-1958 


ACTUELLES Hi 


“Aujourd'hui comme hier, ma seule ambition, en publiant 
ce libre témoignage, est de contribuer, selon mes moyens, 
à la définition de l'avenir de l'Algérie. “ 


nr 


les discerne ; il garde cette image dans 
cœur d’une nation qu’il croit incarner. 

n’est pas fou de le croire : sa folie est vraie 
et la France, en dépit de toutes ses épreuves, 


L ’INCARN ATION 1: 
plus peut-être que le jour de Noël, ce Ven- 
dredi Saint nous en fait toucher et même 
étrelndre le mystère, A Noël, le vieux chré- 
tien qui revient de communier ressemble au 
vieillard Siméon avec ce petit enfant dans 
les bras qu’il cache sous son manteau, qu'il 
presse contre sa poitrine. Aujourd’hui, l’En- 
fant est devenu ce corps déchiré par la tor- 


faut comprendre 
cette parole du dedans, non pas comme un 
abêtissez-vous ! ». L'art humain nous y 
poésie qui nous renvoie à l'enfance, 

ui jaillit d’une enfance jamais perdue. 


F. M. 
(Copyright € L'Express ».) 


Mots croisés n° 236 


Horizontalement : 1, N'attache pas ses 
dogs avec des æ hot dogs », — 2, On l’in- 
vite, en vers délicats (et non sans arrière- 
pensée) À venir constater une défloraison 
rapide. — 3, Se trouve très loin du delta. 
Arrose une préfecture normande, — 4, 


LOU IV V VI VE VII 


Ne se confineront pas dans un mesquin 
réalisme, = 6, Plus nécessaire encore 
pour la longueur que pour la hauteur. 
Compromis les intérêts, — 6. Préparai la 
monture. — 7, Désigne un métal qui pré- 
sente quatre pos- 
sibilités, A obéi à 
Laval pendant tou- 
te l'occupation, — 
8. Certains peuvent 
vraiment Jui ré- 
PRO : « Tu me 
ais suer ». Effec- 
tif rarement atteint 
par l’Académie, — 
, Le gros fournit 
tie offensive d’un El 
char ou d’un ba- SOLUTION 
teau. DU N° 255 
Verticalement : 1 Dépêchent. — IL 
Donnent au métal une forme parfois 
savante, — JI1, À fleuri au XII* et moins 
heureusement au XIX*, Père et roi, dont 
l'autorité ne paraît pas sans reproche 
— IV. Comment on désigne un protecteur 
pe ne vient pe de Cornouailles. Faire 
ETES obtenir, exécuter, conquérir: 
— V. Tombe périodiquement, sans jamais 
se relever, Permet À maint vertébré aqua- 
tique une vengeance posthume. —, L 
Sage empereur auquel succéda un philo- 
sophe. Ce corps léger se trouve non loin 
des Baux et ailleurs aussi. — VIL. Prit 
la suite de Mustapha, Impie, a dit un 
exilé, — VIIL Même si elle est jolie € 
bien faite, ne saurait séduire un huss 
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